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LE VAMEIRE._ 


Eo jko Kraletschir avait l'habitude, 
au coucher du soleil,de cesser le tra- 
vail,d'enfourcher son mulet et de se 
mettre en route vers le village.ll ne 
manquait jamais,chaqgue fois qu'il de- 
vait passer devant le cimetiere,ouvert 
à tous les vents,envahi par les mau- 
vaises herbes et où les croix tombales 
s'étiraient dans le crépuscule come 
des créatures vivantes,de se signer ëôt 
d'éveronner sa monture afin üe quitter 
au pius vite ce secteur,qui passait 
pour le terrain de jeux de toute une 
rasaille do muvais esprics.C'est pe 
qaue?,il allongeait habituellement le 
cou et il regardait fixement la lune 
aui,d'en bas,apparaiseait si jaune et 
toujours plus jaune entre les cils 
brillante des blenches étriles, 

Laie ce: soir-]la,Bojko Eraleëschin 
étrit mort de fstigre et ses yeux 
n'ét.'ont récep'ifs à riez.Doevant lui, 
le cherin se dérculait infiniment,les 
s*illons grésilis ont dans l'herbe et 
l'endorra ent. | 

Lorrenti1 arriva à hauteur du cime 
et cu'il 
oui parcourt los prés,le mulet eut un 
haut-le-corps ce c'ar:éta soudain, tout 
vet,ses nattes ce raidirerc et il ne 
brugea nias.Boïxso ariit de 721 eomno- 
lence,lui iutournr une, deux fois les 
l'ancs à coùups de talcn,on santa fins 
lemcat à bas cè uatreyrit de ie frap- 
nèr colériquement avec une verge.Mais 
11 laissa simltunémont échapper un 


Lt 
cu NS de 


22: d'horreur et il s'inerrompit,com- 


ne varalysé: le houvricot était déjà 
.::.de et raide,les yeux iui bail: en: 
comme des trous £ris,profmdémen: évi- 
dés et.dans la gueule grande ouverte, 
il n'y avait plus do longue mais une 
nierre. 
Krrrrhrrrri ueit Lia.r,e$ uns tron- 
Le tourbillonna av-cessus des prés. 


B0ÿ:0 Eraletschin regarde et n° sait 


vaz ce qui li urrive: la trombe cra- 
che une jiemr2 qui.cn continuant à pla- 
nur,décrit des cercles au-dessus de la: 
croix tombale renversée,.Elle chevauche 
an balais géant avec luqusei,tout comme 
une queue de vache,elle chasse les 
mcuchos.Oh,la d'ablesse,conme elle est 
hor:ible,avec un long nez,une chevelure 


- marmite et elle 


croisn l'étroii sentier - 
- de la marmite,s'enrouia en 


ébouriffée,et elle est nue,de la 
tête aux picds,comne un ver,Voilà 


“qu'elle se laisse maintenant couler 


terrc,qu'elle pose le pied sur 
les tombes et qu'elle ricane de tou- 
te sa physionouie par une bouche 
dépourvue de la moindre dent.Et ce 
n'est que maintenant que le gars 
reconnaît en elle Muhne Jola,la 50or- 
cière du village qui,la nuit,écume 
la région en quête de chauves-sou-— 
riss . | 
uhme Jola,Muhme Jola! -crie Bcjko 
à gorge on la vieille 
ne l'entend pas. | 
Élle est complètement absorbée: 
elle s'accroupit là-bas devant une 
ofère un hokucpo- 
kus quelconque.Elle manipule un at- 
tirail inintelligible,agite ies bras 
en l'air,et un bruit sourd de 1a 
terre -C'avoré semblable à un fai- 
ble caquetage de poules;puis l'on 
n'entendit rlus de périements.mr:s 
un hululement anaiogue à celui du 
chat-huant-.Cela ne dura vas long- 
temps et une funée noire s'échapra 
volutes 
jusqu'à former un nuage qui monta 
dans l'air comme une balle,prit de 
l'extension et se métamorphosa on 
un spectre épouvantable,inou:.Avec 
des cornes courbes et des yeux verts 
et fiamboyants,conme deux feux. 
-Bonsoir,Muhme Jol1! -dit le fontô- 
me, tandis qu'il s'élevait vers el- 
le au-dessus des tombes-.Coïnent . 
ca va,qu'y-a=-t-i1? Cela fait long- 
temps que ta n'as pas fait appel 
à moi! 


- «Cola doit faire deux à trois moie 


déjà que nous ne nous sommes pas 
vus,compère ! -croassa la sorcic- 
re ct elle s'agenovilla devant le 
monstre,en seirant les jambes. 

Æh bien,parle! Que désires-tu? — 
rugit le cornu et il se pencha: 
pour saisir Muhme Jola par les 
cheveux,il l'éleva et la mit eur 


ses épaules. : | ER 
Oh,compère.prète de l'attention & 
ce que je t2 dis: le bétail sain 
se multiplie dans notre village, 
que c'en devient une mode.Je ne 


li, 
suis que spectatrice: il ne meurt pas, 
aucune épidémie n'éclate.Je me glisse 
de nuit dans les étables,déploie tout 
mon art,le maucis cent fois -mais à 
quoi bon! Qu'elle crève,cette sale en- 
geance! Qu'elle contracte la peste! Il 
ÿ a seulement que je ne sais pas com- 
ment m'y prendre! Pout-être dois-je en- 
voyer un vampire au village,afin qu'il 
égorge vaches et bocufs! Il y a peu,la 
Witanzin,ce souillon,a donné naissance 
a un enfant, mais elle n'a pas prêté 
gare au fruit de ses entrailles,en 
femme libertine qu'elle est.Vois-tu,le 
vermisseau gîÎt maintenant ici,dans la 
tombe de sa belle-mère.Entends-tu comme 
il pleure? Ils l'ont enterré là-dedans 
sans lui conférer le sacrement du bap- 
tême -et,à cause de cela,il est devenu 
un vampire.C'est lui que je veux lâcher 
sur le village! Mais tu dois d'abord me 
décrocher la lune du cicl,compère,afin 
que j'en donne le lait au vormisseau et 
qu'il soit plein de vitalité et bien : 
sain.Autrement il dovra craindre de 
mourir à la lumière du jour! 

-Ah,mais avec plaisir! Pour un tel usa- 
ge, je te décrocherais,s'il le fallait, 
les étoiles en prime -exulte le spec- 
tre.ll s'élance dans les airs et dise 
paraît avec la sorcière dans les nua- 
ECS, 

Et pendant qu'il faisait encore noir 
comme dans un four,une clarté se répan- 
dit graduellement et la lune cégringola 
soudain dans le cimetièrc,d'abord jaune 
et boursouflée comue une citrouille,el- 
le apparut brusquement sous la forme 
d'un gros veau fougueux,nanti d'un si- 
ge d'or sur le front.Cet étrange mons- 
ps piétinait de ses sabots,terrce,croix 
et tombeaux et une pluie d'étincelles 
jaillissait et circulait sous ses fu- 
rieux coups de pied. 

-Arrête! Muhme Jola,attrape-le par la 
queue,sans quoi il va te décocher une 
ruade, | 

-Hu,ce qu'il est sauvage! -criaille . 
Muhme Jola et elle se précipite pour 
tirer le veau on arrièro,en le saisis 
sant par la queuc.Et le veau lunaire, 
brusquement apaisé,s!'écroula à terre, 
comme mort,.De la bave lui dégouline de 
la gucule. | 

-Voilà,et maintenant au tour du vampi- 
re! -dit le secourablec Satan et il 
s'accroupit entre les pattes de la va- 


che céleste,pour saisir son pis,dont 

gicla et sourdit une petite flamme 

mince comme un fil, 

La sorcière sauta cCessus,se bais- 
sa cet s'agenouilla à l'endroit où 
marmite et balais étaient prêts.En 
se relevant,elle tenait en mains une 
très étrange volaille, 

-Piu,piu! -gazouilla l'oiseau,et Muh- 
me Jola ricana et le berça tendre- 
ment dans ses bras, 

-Hi,hi,tu es beau comme une image, 
petit vampire de Muhme! 

Et elle posa le vampire sous le 
is de la vache céleste: une force 
C'or sembla s'en écouler en lui, jus- 
qu'à ce qu'il gonfle les ailes de- 
ployées,car il était maintenant al- 
laité à satiété avec le feu de neuf 

cieux lointains : 

Et comme il était rassasié,le van 
pire prit son cenvol,s'agrippa soli- 
dement à la tête de la vache céles- 
te et s'écria C'une voix humaine: 

Bo jko-o0! Es-tu là,Bojko-0-0 17? 

A ce moment précis,Bojko se sen— 
tit soulevé et emporté dans les airs 
pour finir par atterrir sur la pla- 
ce du village, | 
Hola! -cria-t-il de toutes ses for- 

ces,et sa voix vibra do façon cf- 
froyable dans le silence-.Ecoutez, 
eh! Levez-vous,conpagnons! Sortez, 
sortez! Votre bétail est en danger, 
dépêchez-vous,compagnons! Vite! 

Tout le village s'éveilla.Derriè- 
re les fenêtres des chaumières s'a- 
vivèrent des lumières troubles,indé- 
cises,des chiens aboyèrent,des por- 
tes se fernèrent en claquant,. 

Qui est la? 

Qui QE 
Qu'est-il arrivé? 

-Ah,c'est toi,Bojko? Que cries-tu 
comue un fou à cotte houre de la 
nuit où l'on dort? 

-Bah,si vous croyez que je suis fou! 
Mes yeux ont vu des choses dont vous 
ne voudriez pas rêver! -rétorqua le 
gars en tremblant de peur et en re- 

renant son souffle à chaque mot. 

t il raconta,à partir du début,ce 
qui s'était passé. , 
Tu as bien fait de ne rien lui ré- 
pondre! -approuva l'un-.Qu'est-ce 
que c'est pour un oiseau qui vole 

directement vers ta voix! 


5 
-Hais no peut-il pas encore arriver 
maintenant? | 
-Ecoutez,nous. allons capturer lo vam- 
pire,sans quoi nous connaîtrôns le 
malheur,vous vous en doutez.Si le dé- 
mon,Dieu nous préserve,s'introduit 
auprès du bétail,nous pourrons mourir 
de faim! | 
-hllonséy! -dit Bojko-,Suivez-moi, je 
vais vous conduirel! , : 
Les gens retournèrent en toute hâte 
dans leur maison,s'armèront de râteaux, 
de. bêches et de houes,et ils s'assem- 
blèrent en une bande qui s'achemina en 
toute hâte vers le cimetière, | 
Et à quoi -cis-tu- ressemblait le 
diable? -s'informa l'un c'eux,en cours 
de route. | 

A quoi il pouvait ressembler? Il avait 
des cornes courbes,ûe minces pattes 
velues,comme un. bouc.Scule la queuc 
était plus longue.Et les yeux...Il 
n'avait pas C'youx,mais des feux,des 
feux verts,c'était affreux,vous dis- 
je.Rien que cette vision suffit à vous 
ôter le somneil pour trois nuits.Mèême 
une basilique bénie ne peut rien con- 
tre cela.On ne se débarasse pas si 
facilement de Belzébuth! 

Et tu dis qu'il a surgi de La marmi- 
te? -demandèrent quelques autres. 

-Certes! Ce n'est pas croyable,n'est- 
ce pas? Une marmite qui peut à peine 
contenir une douzaine de cuillères à 
soupe -et un diable tout entier s'y 
trouvait! 

Comment est-ce possible? 

Je te le demande! 


-Qu'avez-vous à, vous étonner de la sor- 


te? Avec des spectres,tout est possi- 
ble sur la terre.L'automne dernier à 
_Bre£OowWO..e | ts" 


Ah,regardez,regardez! =s'écria de fa- 


con stridente Zenno le bossu,et il 
battit l'air de ses bras,comne s'il 
voulait saisir quelque chose au-ûes- 
aus de sa tête, | 

La troupe ce paysans fit halte et 
toutes les têtes se tournèrent vers la 
colline qui se trouvait en face.Laà,en- 
tre ciel et terre,un gros disque rond, 
qui perdait justement tout son sang 
Eng une-sotrpre incandoscence,captiva 
leurs regarûs. | r 
Regardez comme la lune est rouge! Rien 
‘d'étonnant si on lui a têté tout son 


lait! | 

Oh, jusqu'à la dérnière goutte! El- 
le né s'en relèvera jamais. 
-Pst,pst -chuchota Bojko Kraletschin, 
tandis que toute la troupe trépi- 
gnait autour de lui-,vous devez 
maintenant vous mettre à plat ven 
tre ot ramper derrière moi.Vous 
verrez quelque chose de noir près 
‘des croix tombales -peut-être rêéus- 
sirons-nous à capturer le diable 

en personne! 

Tous s'aplatirent dans l'herbe 
et progressèront prudemment à la 


suite Cu gars.En retenant leur res- 


piration et en étreignant convulsi- 
vement les râteaux et les bèches, 
Entretemps les premiers cogs fi=. 
rent retentir leur chant.Une brume 
jetait des lueurs blanches à l'ho- 
rizon,le ciel devint bleu entre les 
nuages.Le matin pointait déja. 

Pas de chance! -cria Bojko,lors- 
qu'ils atteignirent le cimetière 
T1 nous a échappé.Ah,si ces sata- 
nés cogs n'avaient pas chantë! La, 
regardez-moi ce profond trou qui 
bée dans cette tombe! C'est d'ici 
que provient le vampire! 

Et qu'est-ce donc la pour de la 
laine ce bouc noir sur la croix? 

Celle du diable,pour sûr! | 

Oh,oh,Belzébuth s'est déchiré la 
peau! lg . | | 

-Eh,voilà aussi. mon âne! -s'écria 
Bojko joyeux et il se rua pour ré. 
cupérer sa monture,qui broutait 
tout paisiblement à-proximité d'un 

. arbre creux. 

-pourvu qu'il ne lui soit rien ar- 
rivé,qu'est-te que vous croyez? 
N'aie crainte,pas à.lui! Tu peux. 
mener cet animal en enfer et il, 

restera oncore fidèle! | 

Je he sais pas,mais hier soir,il 
était tout pétrifié et... 

-Bah,c'était, de |; gr pout=otre, 
qui sait,y-a-t-i1 os taons sur -a 
lune ,Ils se seront fourrés sous sa 
QUEUE « ».e s 


-hllons,les gars,que me voulez-vous 
en fin de compte? -dit le pere :. 
German,s'avençant sur le seuil de 
l'auberge du village,où toute la. 
populace était attroupee. L 


“Ge 
Voilà ce que je veux te dire,père Ger- 
man! -cria,excité,un gars qui portait 
la casquette,ornée d'un géranium,en 
travers de l'oreille-,Tu as la réputa- 
tion d'être un enfant du samedi et par 
conséquent un voyeur de fantômes...Eh 
bien,cette nuit,Muhme Jola,la sorcière 
du village,a déterré un vampire au ci- 
metière et l'a lâché sur notre bétail. 
Nous lui avons donné la chasse dans 
les étables et partout,mais nous n'a- 
vons rien trouvé.Ne veux-tu pas nous 
aider à le capturer,hein? 

-Eh bien,il est exact que je sois né un 
samedi et la veille de la Saint-Jean, 
TUE comment j'en suis ve- 
nu à voir de telles choses! -rétorqua 
le vieux avec circonspection et il 
commença à dérouler complètement sa 
blague à tabac en cuir.Là-dessus,il 
extraya de sa ccinture une petite pipe 
en terre,la bourra,l'alluma et il se 
dirigea vers Bojko Kraletschin,qui 
était un peu à l'écart des autres et 
qui tenait sa monture par la bride.- 
Comment j'en suis venu à voir de tel- 
lés choses? -répéta père Gorman et il 
se pencha soudain sur la tête de la 





-Hu-hu-u-uuuu,lâche-moi,père Ger- 
man! -gémissait l'oiseau,et un 
regard affreux s'exhalait ce ses 

EUX, 

-Donnez-moi une pièce d'argent,vi- 
te! -cria le père German,en 5e 
tournant vers la foule, 

Une femme s'avança,enleva une 

Eee de sa coiffure et la lui ten- 


te 
_ Tout le village fut alors témoin 
de la mort du vampire: à l'aide de 
la pièce de monnaïe,le vieillard 
tua l'oiseau du diable,le pourfén- 
dit en deux juste au milieu du poi- 
trail,et il disparut comme s'il 
n'avait pas existé! 

On ne vit couler qu'un sang noir 
et épais,et,loin dans l'immensité, 
retentit un pleur d'enfant. 


(c) copyright,Svetoslav Minkov 
jour la traduction: B. Goorden 
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mule. 

Et tous ceux qui se trouvaient là 
purent de leurs yeux voir lc vénérable 
vieillaré prendre en mains un oiseau 
géant et noir,semblable à une chouette 
mais sans bec,avec des ailes ssantes, 
membraneuses, des griffes acérées et ‘:es 
paupières déplumées,qui clignaient et 
sous lesquelles transparaissaient des 
yeux humains. 















LA SF BULGARE. 


La société ne s'est jamais tant intéressée à son sort dans l'avenir,.La SF 


traite donc d'un suje 


t très vaste et c'est pourquoi i1 faut la civiser en 


parties bien distinctes.La SF "intellectuelle! se scinde en optimiste,en pes 
simiste et en relativiste.On observe ans les pays capitalistes un courant 


pessimiste;elle est,au contraire,optimiste dans les pays socialistes.La Gif 


férence entre ces deux courants est dans la manière dont les auteurs dépoi— 
gnent l'évolution de l'humanité: les uns en blanc,les autres en noir." La : 


troisième tendance,la relativisteé, 


Stanislaw Lem.Les auteurs partageant ces 


est plus méritoire.Le chef de file en est 
idées en Bulgarie sont Gyilov,Veji- 


nov,Oliver et Mihova.Le rocueil de nouvelles de Pavel Vejinov "les papillons 


bleus"! 
de la tendance de son auteur 


(1968) est l'un des mieux cotés dans la SF mondiale et est le résultat 
à pénétrer sur les terrains du fantastique scicn- 


tifique.Iil traite des problèmes moraux importants.Les auteurs bulgares s'oc- 


cupent des domaines 0 


ù la progression ce 
bulgare n'est pas homogène,elle est parf 


la science est encore libre.La SF 
ois insouciante,parfois aussi profon- 


dément réfléchie,c'est ce qui fait sa force et sa richesse. 
Marianne SzakAl et Bernarc Goorcen 
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LES PIERRES. 


Le professeur passait ses mains 
blanches de chirurgien sous le mince 
filet d'eau chauce et se nettoyait les. 
ongles à l'aide d'üne petite brosse.Il 
pensait. au patient qu'il venait C'exa- 
miner. | 
Pauvre bougre,il ne lui reste en tout 

et pour tout que trois ou quatre mois 

à vivre.Le rein gauche ne fonctionne 
déjà. plus et l'autre ne tiendra pas 
longtemps non plus... 

Une autre pensée lui vint soudain à 
l'esprit. 
-La villa de Révfülôp -ou plus précisé- 
ment le lot à bâtir que,par reconnais- 

sance pour la réussite de l'opération, 
le camarade Guth avait acheté pour lui 

à un prix ridiculement bas,pour une 
bouchée de pain-,le bâtiment,coûtera 
au moins un million...il faudra aussi 
DEEP une jetée pour le voilier, 
e .. _ 

Ses pensées furent intcrrompues par 
les cris aigus de Soeur Elaine qui sc 
précipitait dans la pièce,une carte de 
visite à la main: 

-Trois personnes attendent encorce,ct 
une quatrième,qui vient d'arriver,me 
prie de vous remettre ceci,profces- 
SeUT... 

Il mit ses lunettes ct lut la carte. 
-Dr, Roland Kardos,physicien nucléaire, 

membre de l'Académie des Sciences 
physiques...Parbleu! C'est bien Kar- 
dos.Je ne savais pas qu'il était ren- 
tré.Je croyais qu'il était resté quel- 
que part à l'étranger après 56 -mar- 
monna-t-i1l à mi-voix.- Ne restez pas 
là à me regarder bouche bée! -cria-t- 
il à la soour- Faites-le entrer le 
premier,et tout de suitel!l.., 

Juliette,ïka secrétaire rondelette 
aux cheveux blond platiné se mit à ri- 
re .ironiquement Les écouteurs sur les 
oreilles,elle tapait le toxte cnregis- 
tré de la conférence du profcsseur sur 
les nouvelles méthodes cytoscopiques. 
Ce texte devait être remis le lerde- 
main à l'université.Soceur Elaïine et el- 
le ne se supyortaient guère, 

. Le professeur se dirigea vers la 

rte pour accueillir son patient.C'é- 
ait. un homme voûté,hagard,au visage 
émacié et. aux cheveux grisonmants,cou- 


pés en brosse,qui entrait.Sa physio- 

nomie laissait deviner de grandes 

souffrances physiques,Scs yeux de 
jais se rallumèrent lorsqu'il serra 
la main du professeur, 

-Salut.,Andy! Tu me reconnais? 

Eh bien,Roland,cen voilà une surpri- 
se! Quel bon vent t'amène? Je 
croyais que tu étais à l'étranger... 
Juliotte,apportez-nous du cognac 
ct des cigarettes,s'il-vous-plaît! 


-Morci,mais ne to dérange pas -pro- 
testa l'invité.Cependant La secre- 


taire servait déjà l'alcool dans 

le coin réservé aux invités.Ils 

s'assirent et portèrent un toast. 
-h ta santét 


-Merci.C'est précisément ce qui ne 


va pas. 
Tu ne vas pas me dire que tu as 
des problèmes? C'est pour cola que 
tu viéns me voir? Je te signale,au 
cas où tu ne le saurais pas,que Je 
suis chirurgien en urologie.Je t'en- 
lève un rein en un tour de main. 
Kardos esquissa un triste souri- 
res, | | 
-Andy,c'est toi,mon ancien camarade 
de classe,ou mioux encore,mon ri- 
val,que je suis venu voir.Nous 
n'avons jamais cessé de nous con- 
currancer,n'est-ce pas? C'était 
une belle rivalité,et tu as gagne. 
Tu as acquis une réputation mon- 
dialo,tandis que moi,eh bien, je ne 
suis que l'humble servitour d'une 


” science magnifique. 


Oh,ne sois pas trop modesto —]e 
sermonna gentiment le profcsseur-. 
Qui a vraiment gagné? C'est une 
question toujours sans reponse. 
Pense à Madeleine ,.Tu l'as pgagnee. 
Elle est devenue ta femme.Mais,dis- 
moi,où travailles-tu à présont? 

_-h l'Institut de Recherches Nu- 
cléaires.Plus précisément,au cy- 
clotron.C'ost un travail de routi- 
nee | 

Oh oùi.Comme le mien,si on l'envi- 
sage de cetto façon.Alors qu'est 
ce qui ne va pas? Je vois que tu 
souffres atrocement. Je 

-Depuis trois jours, je souffre le 
martyre.Et jo n'en peux plus.Alors 


ss 


je me suis traîné jusqu'ici,à l'hôpi- 
tal.Ma première intention était natu- 
rellement d'aller au département médi- 
al,mais dans le couloir j'ai vu la 
plaque portant ton nom,Andy.J'ai d'hor- 
ribles douleurs du côté de la taille, 
C'est un spasme,et les doses massives 
d'algopyrine et de ridol que j'avale 
n'arrangent rien,Je n'ai jamais ressen- 
ti de telles douleurs rhumatismales, 
J'éprouve le besoin d'uriner sans ces- 
se,mais ce n'est qu'un faux besoin.Dis- 
moi: qu'est-ce que cela pourrait bien 
être? Et pourrais-tu me dire à qui je 
dois m'adresser? Tu es certainement 
dans les meilleurs termes avec tous ces 
médecins-chefs, et. .. 
Tu n'iras nulle part! Dis-moi,as-tu dé- 
jà eu des problèmes du côté des reins? 
-Du côté des reins? -Kardos était aba- 
PE le moindre en- 
nui, | 
-Bien.A présent,accompagne-moi.Nous al- 
lons à la salle d'examen, je vais t'aus- 
tulter,Si mon diagnostic est correct, 
tu, as frappé à la bonne porte.De toute 
façon...on aurait fini par t'envoyer à 
moi. 

Accompagnés de Soeur Elaïine,ils 5e 
rendirent à la salle d'examen.Le patient 
se dévêtit et s'étendit sur la table 
d'examen.Le professeur lui ausculta 
longuement la taille et l'abdomen,puis 
se prépara pour procéder à la cytosco- 
pie et faire des radiographies. 


VYoilà,c'est bien ce que j'avais dit.Mon 
diagnostic se vérifie,.Tu as des pier- 
res aux reins -cria le professeur à son 
patient étendu dans la salle privée.Il 
examinait minutieusement,devant la fe- 
nêtre,les clichés fraîchement dévelop 
pés-.Une pierre de la grosseur d'un 
pois,qui se trouvait dans le rein, gau- 
che,est descendue dans l'urctère,et y 
est immobilisée,coincée.C'est ce qui 
provoque les spasmes et l'atonie géné- 
ralisée...Tu vas rester ici quelques 
jours,mais ne t'en fais pas,tu ne de- 
Yras pas passer sur le billard.Nous al- 
lons les extraire,tes piorres.ll y en 
a également dans ton rein droit: nous 
les enlèverons aussi.Juliette se char- 
gera des formalités d'usage.Il faudra 
d'abord que le centre où tu travailles 


me fasse parvenir ton dossier médical... 


J'aimerais connaître la quantité 
d'irradiation que tu absorbes en 
travaillant au cyclotron, 

-Pas beaucoup.Pas même le tiers de 
la dose permise -murmura le pa- 
tient d'une voix torturée,fati- 
guée=,Tu feras ce que tu jugeras 
nécessaire,mais...s'il te plaît, 
veux-tu avertir ma femme.,..Made- 
leine, Lu 

-Bien sûr,.Donne-moi ton numéro de 
téléphone ,je vais l'appeler immé- 

- diatement.Et'ne pense à rien,dé- 
tends-toi.Ne to tracasse pas.dJe 
vais te remottre sur pieds.A pré- 
sont,je vais te faire une piqüre 
qui calmera tes spasmes,ct tu ver- 
ras,les douleurs disparaftront en 
un rien de temps. 

Après la.piqüre,le patient s'en- 
dormit.Le professeur râässembla les 
clichés,griffonna quelque chose 
sur la fiche du malade et quitta 
la pièce, ri 


_,..Remecttez-vous,madame,..Je vous 
en prie,tranquillisez-vous...Gar- 
dez- votre calme,ma chère.,.Made- 
loine...Ne pleurcz pas...Je vous 
répète qu'il n'y a aucune raison 
de s'inquiéter. -Le professeur es 
sayait de réconforter madame Kar- 
dos,tout on se demandant comment 
Madeleine Méray,au teint frais et 
à la beauté radieuse,l'ancienne 
idole de toute la classe,avait pu 
devenir oncore plus belle que ja 
mais.Une fenne mûre,délicieuse, 
aux yeux d'un bleu extraordinaire, 
noyés de larmos...Troublé par cet- 
te fomme;il sentait des gouttes. 
de sueur froide glisser le long 
de son échine.Il reprit son cal- 
me ct réintégra son rôle de méde- 
cin-,Roland a des reins assez 
étranges -il continuait à la ré- 
confortor-,sans aucun doute ,mais 
il n'y aura pas de difficulté. 
J'ai extrait les pierres,et j'ai 
même réussi à en conserver quel 
ques-unes.Je les ai analysécs 

moi-même,et je sais ce qu'il fau- 
dra faire pour prévenir la forma 
tion de nouvelles pierres de même 
nature.Ill ne s'agit pas de trou- 
bles organiques: la cristallisa- 
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tion des picrres n'cst Que qu'à des 
réactions chimiques.Aucun régime spé- 
cial n'est nécessaire.Il peut manger 

ct boire ce qu'il veut.Tous ses autres 

organes sont en parfait état.Il n'y a 

+ chose à survciller de près: la 
igestion.Pour prévenir l'atonic et la 

formation des pierres,il doit prenûre 
du charbon,le carbo medicinalis com 
mun,deux comprimés trois fois par jour, 
avant le repas.Le charbon facilitera 
ct améliorera la digestion,empêchant 
ainsi la formation des picerres.Je vais 
lui donner un laxatif léger pour neu- 
tralisor les effcts secondaires.Après 
une semaine de rcpos,il pourra sc lc- 

- ver ct retourner à son cyclotron. 

Je vous suis très reconnaissante,An— 
dy -nurmura Madelcinec,qui glissa une 
épaisse enveloppe dans la poche @e la 
blouse blanche du profcsseur. 

Cela n'a pas de sens,il n'est pas 
question de cela entre nous 50 ré- 
cria lc professour. 

Oh,laissez,ne protcestcz pas,vous le 
néritez, 

-Dans ce cas...téléphoncz-moi de temps 
en tomps,bien sûr.J'aincrais que vous 
me considériez comnc votre médecin de 
famille.J'ai minutieusement cxaminé 
Roland,je connais scs reins commé ma 
pocho,un autre ferait plus de mal que 
de bien... | 


Julictte tendit nonchalamaient la 
main vers le téléphone, 

-Allo,oui? Non,le professeur n'est pas 
encore rontré,il devrait arriver d'ici 
un quart d'heure.A qui ai-je l'hon- 
neur? Oui,d'accord je le lui dirai... 
Imnédiatement,sans faute.Au revoir, 

Elle avait à pcine raccroché que.lo 

professeur arriva. +: D. 

-Unc certaine madamc Dr, Kardos à té 
léphoné,professeur dit la sccrétai- 


rc; son mari a été victime a'un malai=, ‘:. l'assurer.Nous avons reçu un rap 


LR etIntérpol à Londres signa... 


se dans la ruc ct il a été tramsporté 
en ambulance à la Clinique des Acci= 
dentés.Ello demande que vous allicz 


le voir imnédiateñnent,s'il vous plaît. 


Le visagc du profcssour prit une 
expression bizarre,comue s'il riait, 
pleurait et s'ennuyait simultanément. 
Il s'écria: 

-Si quelqu'un me dcmandec,je suis là- 
bas! -il fit volte-face et sortit Ge 


_ condu 


la pièce en courant, 


Je dois malheureusement admettre, 

ma chèrc,que les reins un peu par- 
ticuliers de votre mari m'ont joué 
un tour.Mais l'opération a plecine- 
nent réussi.Jc me suis arrangé pour 
le transférer à temps de la Clini- 
que des Accicentés dans mon hôpi- 
tal.J'ai cxtrait 1cs npuvelles 
picrres de ses deux rcins.Le droit 
cost moins atteint et fonctionne 
normalcment.Beaucoup Ge gens vivent 
de nos jours avec un seul rein.Ro- 
land le pourra également pendant 

Ge nombreuses années.Ill a besoin, 

à présent,d'une plus longue conva- 
lescence,bicn sûr,de repos complet 
pendant six mois au noins.Dès que 
l'on pourra le transporter,nous le - 

frons au sanatoriun.Mais -ce 

qui est plus important éncore-,vous 
devez égalenent prendre du repos. | 
Ecoutez, j'ai roçu une invitation 
pour assister à une conférence in 
ternationale à Londres.Cela durera 
quatre jours.Venéz avoc moi et en- 
suite nous nous rendrons ailleurs. 
Je mc souviens que vous.avez tou 
jours rêvé dc voir Miami... 


Le licutenant-colonel Pcth6,ho- 
chant, la ‘tête avoc incrédulité, jeta 
sur son bureau le dossier qu'il 
étudiait attentivement et dit: 
-Mary,convoquez les ‘'joatlliers", 

s'il vous plaît, : 
Peu après,ücux jcunes,élégants,of- 
ficiers,se présentèrent au rapport 
ct'le supérieur leur fit signe de :. 
s'asscoir.La secrétaire leur ser- 
vit du café noir. Es = 
-Fh'bion,#escicurs,je suis loin 
d'être un débutant dans le nétier; 
pourtant jo neisuis jamais tombé 
sur un cas pareil, je peux vous 


ant que les. douaniers britanni- 
ques ont arrêté un professeur uro— 
logue hongrois,lc docteur Andrew 
Gardy.navez-vous déjà entendu par- 
ler de lui? Pas encore? Moi bien. 
I1 m'a examiné récemnent après 
avoir extrait la balle que Joe Ko- 
londär n'avait tiré dans la hanche... 
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Vous vous rappeloz maintenant? Bien.Le professeur 8e rendait à Londres pour 
assister à une conférence,en compagnie d'une femme.Non pas sa fomme.Quel 
ést son nom? Attendez,ah oui,voici! La veuve du dr, Roland Kardos.Lorsqu'ils 
éont sortis de l'avion à l'aéroport de Heathrow,on trouva quelques objets 
étranges dans une de leurs valises.Des pierres...des pierres extrêmement in- 
téressantes.Le professeur a tenté de faire croire aux douaniers qu'il s'a- 
gissait de "pierres rénales" qu'il avait apportées à la conférence en tant 
ue'curiosité médicale'"!.La douane britannique n'est bien sûr pas née d'hier, 
[ls ont fait venir des experts et il s'est bientôt avéré que pierres ré 
nales du professeur étaient des diamants.Et quels diamants! Quand ils lui 
ont appris la vérité en riant,il s'est écroulé.ll fut transporté à l'hôpi- 
tal,mais l'on ne put rien faire: il mourut peu après.Infarctus.lls ont cs- 
sayé de lui arracher quelques paroles mais ils n'en savent pas plus qu'avant, 
Le professeur avait une idée fixe.Il répétait: ‘ce sont les miens...des dia- 
mants biologiques.,..ce n'est pas ma faute...l'opération était réussie...le 
cyclotron et lo charbon...le charbon!" -Et ce fut tout.Complètement absurde. 
Et maintenant,parbleu,les experts diamantaires d'Interpol viennent ici;nous 
devons nous arranger pour les recevoir.lls sont convaincus que le professeur 
était à la tête d'un gang international de fraudeurs de diamants qu'ils re- 
cherchent depuis des années.Regardez: voici les clichés des pierres.La gros- 
se ressemble à une araignée fossilisée,ou peut-être à une sorto de poiype. 
Où diable les a-t-il1l prises? 
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SUICIDE, 


C'est aujourc'hui que je vais cétrui- 
re la bombe Zeta.Je le forai ce soir, 
lorsque je prendrai mon service au labo- 
ratoiro de l'arméc.Aujourd'hui, je ne sens 
prêt à accomslir 16 sacrifice.C'est on 
regardant les longues branches tristes 
des arbres quo je l'ai compris;je ne sau- 
ris dire pourauoi,mais c'est en voyant 
1:s arbres que j'ai pris conscicnce. 

Je suis à pied; je longe une avenue cu 
parciL'air est vif,lc froid nénétrant. 
Des gens mo éépassent.lls ne font pas 
attention à moi.lls nc savent pas que 
cét homme plutôt laid,avec ses oreilles 
trop grandes ét sa verruc sur la jouo, 
cet homme en impormérble gris,cst capa-. 
ble de tant d'abnégation .Ils ne savent 
pas que ce soir je tournsrai la clef 
dans une serrure de coffre-fort en métal, 
que jo L'ouvrirai,que j'en retircrai 
quelque chose qui ressemblo à un gros 
oeuf d'nie.C'est cela la bombe Z2ta.La 
distance entre la ficho de contact ot 
le point critique êé la bombe ost de 
trois millimètres.C'ert-à-dire,la distan- 
ce à laquelle le professeur Lombard a 
fixé la fiche ce contact lorsqu'il a 
dénosé avec anour 52 Zota dans son écrin. 
Zota repose comme un enfant dans ses 
leanges.Aujovrd'hui,je vais détruire 1l' 
enfant d'acier car aujourc'hui, je me 
sens capable d'aller jusqu'au bout éco 
non sacrifice. 

Il faut que je le fasse;il faut que 
je libère l'humanité de ce caucheonar 
horrible,ëe co cancor cffrayant.Pnur- 
quoi une minuscule fiche d'aci-r cxeor- 
corait-vlle un pouvoir de vis ou ce. 
mort sur les gens?Tant qu'elle ne sora 
pas on contact avec le point critique, 
le soleil continuera &c brillor;iorsque 
le contact sera établi,la nuit tombera 
tous les hommes mourront,et los Jiscaux 
s'écreseront comme Ces météores on ar- 
rivant au sol.La puissance ec l'exrlosion 
Ge la bombe Zeta ost lus é'un ailliaré 
ce fois st:péricure à celle de la plus 
Puissante de toutes les bombes à hycro=- 
Sene.Si celle oxplosait,ce ne scrait "ns 
la mort qui en résultcrait,car la mort 
peus rivaliser avec ln vie sur un pica 
C'égalité- avuc elle on peut éiscutor 
se, Cisputer,se.réGoncilisr.La mort est 
une chose ’anocine si on la compare aux 
conséquences Glune ox»losion Zota.Le 
rer de "mort'ine convient pas pour par- 

e ses Cffets.Il faudrait inventer 


un nouveau mot. 

J'attonds le soir en m© prononant 
dans les allées du parc.Quané le soir 
vicndra,je détruirai "l'enfant d'acier" 
éu professeur Lombnrä.Je évisserai la 
fiche de contact,je jotterai la bombe 
éens un marais,ot la fiche dans une 
rivière ,à environ cine kilomètres du 
merais.2cta ct 1n fiche ne se roncontre- 
ront jamais.Et si elles ne sc rencon- 


‘tront nas,le monde continuera d'exister. 


Je brûlorai les documents contonant 
les plans et les caractéristiques do la 
bombe,et j'enpiétinerai les centres. 

Le vrofesseur Lombard ne survivra 
vas assez longtemps our donner nais- 
sance à un autre "enfant d'acior'", 

Je détruirai le bonbe Zeta.Je le 
ferai pour le bien des arbros,des ani- 
maüx,des oisceaux,ccs gens,des insectes. 
Je le ferai nour mon propre bien,ot 
pour celui ce co jeune homme aux che- 
voux bruns assis sur un banc caché au 


_ milicu des arbros,qui,attend une jeuno 


fillos je le fcrei pour toi,orme noucux, 
et pour lo pivort qui t'habite et pour 
toi,le vor nnir qui te faufile Comme 
un tirc-bouchon dans la torre. 

hu miliou de tous ces guns’ct ûc 
tous cos arbros,la solitude que je res- 
sens cost immonsc,oprressanto.Je ne peux 
cire à personne ce quo j'*i l'intention 
de faire.d'ai vour qu'ils no m'empêchont 
de détruire la bombe.Mais après tout, 
un grand sacrifice oxise une grande 
solitudo,Si j'on varlc,je le partage 
avoc dl'autrus en réduisant ainsi:la 
valcur.Mris cotte sensation de silitu- 
èe n'affaiblit pas ma résolution. 

Le:ciel s'assombrit,là-bas,au bout 
de l'avonue,signe que le soir tombera 
biontôt.Jde quitte le parc.Aujourd'hui, 
je vais me rencre au labnratoire à 
pied.Jc pronës uné ruo toute blanche 


‘qui se détacho sur un fonà ce mnison- 


nettes semées çà ct là sur la terré 
fauve.A ma gauche,quelau'uñ chante; 
à ma droitc,une légère brise taquine 
l:s branches mortos en sifflant. 
Au bout d'un moment la chanson et le 
bruit du vent cossent.Tout est calmo. 
Après avoir passé un petit bois de 
pins, j'arrive à la première barrière 
&e contrôlo.On braaue un faisceau de 
lumière dans ma cirection.lls m'ont 
recrnnu.Los gardiens connaissent très 
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bien le vieil assistant du laboratoire;il. 
est du genre calme et docile;il a ce 
grendes oreilles et une verrue sur la 
joue.Je franchis la première barrière 
de contrôle.La route est lisse comme une 
étoile cirée.Ill y a de bonnes routes 
pour aller au laboratoire de l'armée. 

Un bosquet d'arbres feuillus et j'arrive 
à la seconde barrière ce contrêle.Trois 
projecteurs se braquent sur moi.A ce mo- 
ment-là,cans un arbre,un oiseau solitaire 
s'éveille et se mot à “azouiller.Bien 
que tous me connaissent ,bien qu'ils sae 
chent que je suis lo plus vieil assistant 
du laboratoire et que je connais tous 
1es secrets,ils m'examinent soigneusement, 
Après la seconde barrière,il y a un pasd 
sage souterrain.Je marche maintenant 
dans un tunnel éclairé.Les narois laté- 
 rales du tunnel sont percées d'innon- 
brables fenêtres par lesquelles les 
Bardiens peuvent passer la tête.Dans 
le tunnel,il faut marcher d'un pas ré- 
_Bulier et avoir l':ir calme;le mieux est 
de siffler. 

Sous les lumières vives d'un petit 
hall d'entrée,je montre mes papiors 
“'icentité,puis je pénètre dans un étroit 
corridor.Un gardien de taille impressio: 
nante m'ouvro une porte en fer.Je me 
trouve maintonant dans l'antichambre 
Cu. laboratoire,je suis soul.Je me mets 
au travail.Ju me penche au-dessus au ti- 
roir secrot dans loquel se trouvent les 
clefs;il n'y a que le professeur Lombard 
commandant en chof,et moi qui le connais- 
sions, 

Je prends la clcf.Dnns la troisième 
pièce du laboretoire,jo déconnecte le 
signal d'alarme relié au cofire-fort dc 
métal.J'ouvre un tiroir ot rotire la 
bombe Zcta do son écrin de velours. 

Zota cost froide et glissantc.Je pourrais 
la détruire ici-mêmo dans 1e laboratoire: 
je pourrais la cégelor:mais cela prendrait 
Cu temps et les trois jounos assistants 
Cu laboratoire vont arriver dans quel- 
ques minutes.Jc cache la bombe et los 
plans dans la grande poche ce mon imper- 
méable que je porte sur le bras.Je t6: 6- 
‘phone äu professeur Lombard, formant un 
numéro à un seul chiffre que leo comman- 
Gant en chof et moi-même sommes souls 

à connaître.Je lui ‘is que j'ai oublié 

de pronère d'importants réactifs à la 
réserve ct que jo cois aller los cher- 
cher moi-même immédiatement. 


Au bout c'uno ou doux minutos,jo suis 
en routc.On ne me retient pas aux points 
ce contrôle.On a nrevenu le garcion 
on chef qu'il cst question d'obtenir 
d'urgence cortains réactifs. 
J'ai franchi la dernière barrière 
de contrôle.Maintenant il n'y a plus 
dc lumièrc.Je quitte la grand routo. 
Je traverse un terrain plat et mou 
on dircction d'un bois d'aulnes.Ce 


. Champ cst certainement ensomoncé.Il 


fait nuit;il fait froid.Je mets mon 


; manteau.Je l'ai:j'ai la bombe.A cha- 


que pas je la sons hourtcr ma hanche. 
De temps à autreo,jc glisse la main 
dans la poche de mon imnorméable pour 
m'assurcor qu'elle cst bien là.Ellc y 
ost;olle y ost bion.Je la touche de 

la main;ellc cst froide,glissante. 

Le profcsseur Lombard l'a nolie,asti- 
quéc.il lui a Conné l'asnoct d'un mons- 
trucux miroir déformant Mon index sont 
la tête minuscule ce la fiche de con- 
tact.Tout ce que j'ai à faire c'est 
retirer la chaîfnette de sécurité,ap- 
puyor sur cotte tôto minusculc,et alors 
ce tout ce qui existc,il ne restora 
plus que des fragments invisibles, 
incomplets.Pourtant,à cc moment là, 

los tormes visibles ot invisibles n'! 
auraiont absolument aucun sens.Mais 
cela n'arrivora jamais.Jc vais bien- 
tôt jetor la bombe Zeta dans lo mArais. 
Je la jetterai de toutos mos forces 
pour qu'elle aille jusqu'au miliou, 

là où il y a le moins àc bouc,pour 
qu'elle s'enfonce aisément ct très 
vito.Je jettorai la fiche de contact 
dans la riviéro.Qui y rotrouvera ja- 
mais unc fiche à noinc plus grosso qu! 
unc aiguillc? 

Et onsuitc?Ensuite,jo dovrai mo 
cacher.Il faut quo jo trouve uno bonne 
cachette car ils ne vont pas manquer 
de me chercher.Jée supnose même que 
toutes les forces de la police,leos 
sections ct los forces militaires 
spécialos,et los sorvicos socrots, 
tous seront sur mcs traces.Je les 
vois déjà,je les centenès céjà,on va 
donner Gcs ordres,lcs instructions 
vont arrivor pêle-nêle.Que de cris, 
quo do murmures,dans lc seul souci 
ac me rotrouvor.Mais le grand sacri- 
ficc auquel jo suis prêt ne tient pas 
compte Co cos choses là,1l1 faut même 
que ces chosos là soient,pour que l'on 
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puisse parler de grand sacrifico.Et 
copondant,lo grand sacrififico n'implique 
pas qu'après avoir détruit la bombe 

je mo jotte volontairomont,stupidoment 
dans la guouls de ceux qui l'ont conçue. 
Non,jo ne poux pas Jour fairo co plaisir, 
Je ne peux rion fairo qui puisse donner 
la moinére satisfaction à ces créaturos 
perverses.Après avoir cétruit l'onfant 
€'acicr cu professeur Lonbard, je dois 
conc me gacher lo mioux possible.Le 
pouplo,pour qui je fais ce grand sacrir 
ficoe,no mo “éfendra pas.Ill s'écoulcra 
même beaucoun de tomps avant que l'on 
ontence parler de mon exploit,avant qu' . 
ils ne se roncont compte dc sos bionfaits, 
Ils nrendront leur temps pour étudier la 
question;ils en discutoront,concovront 
des doutes,tes soupçons.lls rassembloront 
leur couragc,succombceront à la nour,ot 
_ pout-être no soront-ils prêts à »rencrc 

e ctéfonso que lorsqu'il sera trop tard. 
Je dois Conc me trouver une bonne cachot- 
te.Mais s'ils sont sur mis traces, si 
j'entencs leurs pas,lc cliquetis es 
armes accrochécs à leurs ceintures, 
lo bruissoment Ces uniformes,lc grognc- 
ment: dos chiens perfaitemont ontrafînés 
pour co genre @lexorcicos, dois-je quit- 
tér ma cachette les mains en l'air? Est- 
ce que cette abnégation im-lique que je 
doive résister vaillamment ou,au con 
traiire,que jo rononce avec courage À 
résister?Mais mon sacrifice porte en sni 
uno résistance prudente.Cello-ci exige 
que, dans certaines circonstances, je me 
cache de mon ennemi,que je le trompe. 
Je ne mo roncrai donc pas les mains en 
l'air à la police.Bien au contraire.Au 
moment où ils me verront,je sauterai à 
la gorge du premier nolicier venu,Si 
j'avais un révolver,jc nourrais on tucr 
plüsiours,nvant ce mourir.Si j'avais une 
mitrailleuse,jo rourrais en Coescenüre 
rlusieurs douzaines dopuis m2 cachette. 
Le terrain sur lequel jo me déplace 

maintenant n'est plus aussi lisse et mou; 
i1 se fait dur,persemé de nombreuses 
touffes. t'horbes.Je @ois donc être tout 
près eu bois c'aulnos.Il me semble voir 
une tache noirc covant moi.Oui,c'est cor- 
taincment le bois c'aulnes.Lo marais 8e 


trouve juste au-felà.Je rencontre êc plus 


en plus ce ces netitcs touffes d'hcrbe. 
Inévitrblement,mes pas deviennont irré- 


guliors ot courts.Parfois,mes picds glis- 


sent ot s'enfoncent plus profone que je 


no croyris.Mon corps subit alors une 
secousse involontaire.Et Zota vient 
hourter un peu nlus violemment ma 
hanche.J'nai donc un conscience plus 
aiguë de sa rrésonco.Je glisse rapi- 
cement la main ans la poche Ge mon 
imperméablo.£lle est l1à,clle est bien 
l1ä.Ëll1e n'est lus aussi froide,eclle 
est même plus chaude.S$a forme non 


plus n'est plus aussi laice.Mais c'ost 


un monstre faisant peser une menace 
que l'on ne peut appeler mort,ni silen- 
co,ni d'aucun autre mot contonu dans 
un dictionnaire moderne.C'est un pe- 
tit monstre cndormi. 

La tache sombre devient plus noire. 
Maintenant le bois C'aulnes cst tout 
près.Tout ost calmé alentour. 

J'entonès maintenant le coux mur- 
mure des arbres.Je suis éênns le bois 
dtaulnes.Je merche sur un scnticer 
ëtroit.Les arbres m'entouront,l'air 


biconvoillant.lls mo murmursnt quel-. 


quo chose.ll faut éétruire la’ bombé ” 
Zota nfin que les aulnes,puiscont 
vivre.Après le bois d'aulnes,le tor- 
rain est de nouveau plus môou,.ais 
cola ne ressemble pas à un champ on- 
somencé,lo sol est mou ct élastique 
comme du choutchouc.Je suis conscient 
de la présence êu marais,je l'entenûs. 
Lui aussi,il a une voix.La voix du 
marais ressemble à la respiration 
difficile d'un mourant.Je peux encore 
continuer.Mes picrs ne s'enfoncent 
pas encore.Je sais que je suis en sé- 
curité tant que je n'ai pas atteint 
les premièrcë grandes touffes ce chien- 


‘tent.Je ne suib donc rlüs qu'à quel- 


ques minutos.Le sol est dé plus en 
plus mou.J'y suis maintcnant,près 
d'une touffo de chioncents.Je glisse 
préciritemment la main dans. la n°che 
de mon imyerméable.La bombe ost chaüde, 
Je tions son métal chaud et lisse un 
long moment dans sa paume.Puis: je re- 
tire précautionnousement Zota do ma. 
pochc.Je la tions maîintonant Gans lo 
croux de ma main.Ponc,cans un moment; 
CELA va nrriver.Dans un momont,le 
monce sera libéré Ce la menace &c 
morts innombrables.Mnis le monde n'en 
sait rien.Le monte est calme,indif- 
férent,paresseux.Ëst-il possible qu' 
uno action cC'une telle envergure puis- 


8e s'accomrlir dans un si grané si- 


lence?Je pose le pouce ct l'incox 


sur la chaîne de sécurité.Mais à l'ins- 
tant même j'entends un fort bruissement. 
..Je saisis la chaîne de sécurité et je 
la retire.On me poursuit.Non,ce n'est 
que le vent jouant cans les roseaux... 
Mais si on me poursuivait vraiment,si 
des chiens ayant Gécouvert ma trace se 
mettaient à aboyor au bord du marais, 
si les >remiers noliciers allaient ap- 
paraître...anrès tout je pourrais les 
menacer €e la bombe.dJe pourrais leur 
crier:"Arrêtez.J'ai la bombe Zeta dns 
la main,J'ai rotiré la sécurité.La fi- 
che ée contact se trouve à un millimètre 
du point critique.Ssi vous frites un 
seul pas en avant, j'enfonce la fiche. 
Et n'essayez pas ce tirer car si je 
tonbe,la bombe rocevrn une violente se 
cousse et elle explosera,Vous mourrez." 
Mais je ne serais ras seul à mourir. 

Et il n'y aurait pas qu'eux qui mour- 
raient ,Des millions Ce gens innocents 
mourraient.Un tol raisonnement n'ost 
pas digne d'un homme qui a décidé de se 
sacrifior.Et pourtant les nolicicors ne 
bougeront pas d'un pas si je les menace 
* ,èe la bombo.Ce sont es lâches.Il n'ar= 
-rivtera donc rien au monco.Mon courage 

*- /qui devrait accompagner mon sacrifice 
n'en souffrira pas non plus parce que 
je menacerai la police,gon parce qu'ils 
ont pour,mais:rarce qu'ils sont au scr- 
vice de coux qui produisent la bombo, 
ceux que je hais.Cette menace et cetto 
haine Cevraient conc faire partie ce 
mon programme de sacrifice.Je me rac— 
croche à cette ponsée.Je la trouve belle 
ot pure puisque je peux faire peser une 
nonaco sur ceux qui ont fabriqué la’ 
bombe Zeta et sur leurs assistants.Je 
peux faire d'eux ce que je veux.Voilà 
un sacrifice intelligent!Je peux leur 
ordonner de marcher jusqu'à une vallée 
entre deux collines et les y laisser 
jusqu'à ce qu'ils meurent de faim.Je 
peux y envoyer le professeur Lombard 

et le chef du »ersonnel même.Je suis 
reconnaissant envers ce frémissement 
dans les roseaux.ll a détourné d'une 
manière tout-à-fait judicieuce le cours 
de, mes pensées. 

Je ne vais pas détruire la bombe Zeta 
au jourd'hui.Dommage que je n'aie pas non 
plus apporté l'écrin de velours quand 
je l'ai prise.J'aurais eu quelque chose 
dans quoi la mottre.Je vais garder Zeta 
et la mettre au service du bien.Je suis 


étonné.Comment ai-je pu oublier que 
la bombe peut aussi être utilisée à 
d'autres fins? 

L'abnégation aveugle me la faisait 
considérer uniquement comme la source 
d'un grand danger.La prudence,que j'as- 
socie maintenant à non désir de sacri- 
fice,me permet de considérer Zcta sous. 
plusieurs angles.Avec l'aide de Zcta, 
je poux libérer le monde de Zeta.En en . 
faisant une menace,je poux oxiger que 
les laboratoires qui devaient la fa- 
briquer en série soient détruits. 

Je peux ronûre le professeur Lom- 
bard inoffensif,ainsi que tous los ex- 
ports dans le domaine de la bombe - 
et tous ses gardiens.Tout cela jo le 

eux si je visse la fiche de contact 


n 
À une distance d'un millimètre du point 


critique.Si je menace de la faire cxplo- 
ser,ils soront obligés ce se soumettre 
et ce m'obéir d'une manière absolue. 
Avec Zota en ma possession,jo peux 
détruire tous les méchants.Jo poux beau- 
coup avec Zota,je peux presçue tout 
faire.Pourquoi dis-je "presque"?Non 
seulement ai-je la possibilité d'accom- 
lir des réformes générales mais je puis 
n'insinuor dans. la vio de tont un cha- 
cun sur cotte terre et la trsa1s'ormer 
de façon arbitraire.Si je le désire 
le plus riche de tous les commerçants 
me renottra son négoce.Si jo le désire, 
Madame Emilia abandonnera l'époux qu' 
ollc aime,so pliera à mes caprices ct 
s'en ira errer à travers lo monde.Si je 
le désiro la fille du chef du person- 
nel so nrésentera nuc devant moi. 
Si j'en conne l'ordre,le plus granû 
savant se rasera la barbe ct grimpera 
à un arbre dans le parc @e la ville, 
on ploin jour.Je m@ représénte la scène 
le plus grand savant grimpant au son- 
met de l'arbre avec la souplesse d'un 
singe.Je vris céjà les gons arriver ce 
tous les points de l'univers,so pros- 
terner devant moi et me présenter toutes 
sortes C'objets et de titres.L'un me 
éonne une somptueuse villa au borû de 
la morç;un autre me propose d'acceptor 
un doctorat Ce toutes los sciences;un 
troisième m'explique humblement que la 
royauté est la forme la plus parfaite 
de gruvernement ot que je ferais un 
roi idéal,car j'ai une bello prestance 
et une grande intelligonce.Quelqu'un 
me dit que j'ai de très belles oroilles 
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J'essaye de me débarrasser de ces pensées car je voeux servir la cause Cu bien. 
Je dois entreprenère la destruction du mal.C'ost la raison pour laquelle je gar- 
de Zota.Afin de détruire lo mal,il faut que je fasse la distinction entre bons 


et mauvais. 


Je peux le faire.Je scrai le juge suprême.Mais pourquoi arler au futur?Je 


suis le juge suprême.Personne n'est plus haut 
la caresse;comme elle est devenue belle,commo elle cost 
toucher,avec quel éclat brille-t-olle!tJe presse Zeta sur mon 
se.Que dis-je?Quo fais-je?Mais pourquoi le dcemander?J'accomplis, je 
doit ôtre fait.Tout ceci fait sartie de mon vaste et généreux plan 


placé que moi.Je touche Zeta,je 
lisse ot agréable au 
coeur ,jce l'ombras- 
fais ce qui 
de sacrifice. 


Je ne peux hésiter.Je serais ridicule ethésiter.Je suis César, Napoléon,Aleoxanüre 


le Grand.Jo suis lc jugc suprême ,je suis Dicu.Je suis 


“lus grand que Dicu.Je 


crie "Je suis Dieu".Lcs arbrus le savont déjà;ils s'inclinent jusqu'au sol.Les 


humains no le savent pas encore .Je m'empresse 


de retourner vers la villo par 


lo plus court chemin.Allons juger.Jo vais juger.Tous les hommes sont mauvais; 
ils éoivent tous être cétruits.Moi soul suis bon. 


MOI SEUL SUIS BON CAR JE POSSEDE ZETAe 


(c) copyright,1976,Julian Kawaloc (pour la traduction: Colette Vial-Mills) 


M. SMITH EXISTE-T-IL VRAIMENT? 


és rrrttetttte 





Juge.-La Cour va examiner le litigc qui 
oppose la Cybernetics Company ot Harry 
Smith.Les deux parties sont-elles pré- 
sentes? 

Avocat.Dui,Votre Honneur, 

Juge.-Vous agissez au nom de..,.? 
Avocat.-Je représente légalement la 
Cybernetics Company,Votre Honneur, 
Juge.-Où est l'accusé? 

Snith.-Je suis ici,Votre Honnour, 
Juge.-Je vous prie de décliner à la 
Cour les éléments de votre identité. 
Smith.-Bien volontiers.Je n'appelle 
Harry Smith et je suis né le 6 avril 
1917 à New-York. 
Avocat.—-Objection,Votre Honnour.L'af- 
firmation de l'accusé est tendancicuse: 
il n'est jamais venu au monde. 
Smith.-J'ai ici mon acte de naissance, 
Et mon frère est ici,dans la salle... 
Avocat.-Ce n'est pas votre acte de nais- 
sance et cet individu n'est pas votre 
frère. 
Smith.-De qui est-il le frèrc,alors? 
I1 est le vôtre,pout-être? 
Juge.-Du calme,jo vous pric.Un moment, 
avocat.Donc M. Smith...? 

Smith.-Mon père,le très regretté Le 
xington ne un garage et il 
me communiqua passion qu'il éprou- 
vait pour son métier.A dix-sept ans, 
j'ai,pour la première fois,participé à 
une course automobile pour Cébutants. 


Par la suite, j'ai pris part,en tant que 


coureur professionnel,à quatre-vingt 
sept compétitions.J'ai,jusqu'ä ce jour, 


romporté dix-sept victoires,vingt 
ct une seconce place... 

Juge.-Je vous remcrcie,mais ces par- 
ticularités ne sont pas pertinen— 
tes dans la causc. 

Smith.-Trois coupes en or... 
Juge.-Je vous ai dit que ces dé- 
tails sont suporflus. 

Smith.-Et une couronne d'argent... 
M. Donovan (Président de la Cyber- 
notics Company).-Oh,il est en train 
de délirer! 

Smith.Ne vous y troupez pas. 
Jugc.-Du calme! N'avez-vous pas 
d'avocat pour assurer votre défen- 
se? 

Smith.Non,je mo défends moi-même, 
Ma cause est claire comme &Ge l'eau 
de roche. 

Juge.-Vous connaissez les motifs 
qui font que la Cybornetics Compa- 
ny se porte partic civile contre 
vous? 

Smith.-Je les connais.Je suis vic- 
timo des viles machinations de ces 
chiens criminels... 

Juge.-Cela suffit.Avocat Jenkins, 
voulez-vous exposer à la Cour les 
raisons qui ont motivé votre cita- 
tion à comparaître? 


… nvocat.-Avec plaisir,Votre Honneur. 


11 y a deux ans,l'accusé a eu un 
accident lors des courses automo- 
biles disputées à Chicago.Il s'a- 
cressa alors à notre firme.Vous sa- 
vez bien que la Cybernetics Company 
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fabrique des prothèses: dos jambes,des 
bras,des reins artificiels,dos coeurs 
artificiels et beaucoup d'autres orga- 
nes de rechango,L'accusé a acheté à 
crédit une prothèse de la jambe gauche 
et. il a payé la première traite.Quatre 
nois plus tard,il s'ost à nouveau adres- 
sé à nous,cettce fois pour la fourniture 
de deux bras,d'une cage thoracique et 
d'une calotte crânienne, Sr. 
Snith.-C'est faux! Pas la calotte crâ- 
nionne,C'était au printemps;après les 
courses de côte. 
vugc.N'interrompez pas. 
Avucat.-Il s'agissait,en respectant 
l'orûre chronologique, de la seconde 
ransaction.A cottce époque,la dette Ge 
l'iccusé se montait à 2.967 dollars. 
Cinq mois après,le frère de l'accusé 
s'cst adressé à nous: Harry Smith était 
cn convalescence à la clinique de Monte 
Rosn,non loin .de New-York,Conformément 
- à la nouvelle Gcmande,notre firme a 
fourni,après payement d'une avance,di 
verses prothèses cont le rapport détail- 
lé c5t.joint aux actes du procès.Un cer- 
veau Cloctrorique Geniak,appelé commu 
 nément ‘Le Génial'',dont Îe prix est de 
25:900 dollars,y figure entre autres 
come pièce de rechange à un hémisphère 
cércbral.dJ'attire l'attention de la 
Très Honorable Cour sur le fait que 
l'accusé rous a commandé un modèle Gc— 
niak de luxe,éauipé de sOUPEEeS métal- 
liques,dispositif pour des rêves en coui- 
leurs naturclles,de filtre anti-soucis 
et c'épuratours de pensées tristes,bien 
ue tout cela dépassät sos possibilités 
inaxcières, | 


CE 


Smith.-Bien sûr! Cela vous aurait arran-- 


gé cuo je me décide à crever avec votre 
cerveau construit en série! 

Juge,-Du calme,je vous prie! 
Avocat.-Que l'accusé ait agi‘avec l'in- 
tention conscionte et délibérée de ne 
pas payer ce qu'il avait acquis,est pé- 
remptoirement prouvé par un fait: il ne 
neus à pas commandé un modèle commun de 
bras artiïiciel,mais il a choisi une 
nrcthèse spéciale,pourvue d'unc montre 
‘bracclet, marque Schaffhausen,üce 18 ru 
bis.lorsque la dette de l'accusé a at- 
teint 29.863 dollars,nous l'avons cité 
à comparaître en justice pour restitu- 
"tion de toutes les prothèses qu'il avait 
açquises.Notre plaintes a pourtant été 


} 


rejetéc,car on s'est fondé sur la 
considération suivante: M, Smith, 
s'il était privé de ses prothèses, 
mourrait.ll ne restait effectives 
ment,à cette époque,qu'un demi-cer- 
vear de ce M. Smith. 
Smith,-Connent oscz-vous dire !'ce 
M. Smith"? Vous percovoz peut-être 
des actions de la Cybernetics Com 
pany pour chaque insulte qui sort 
de votre bouche? Avocaillon! 
Juge,.-Du calme,s'il vous plaît! M, 


_ Smith,si vous outragez à nouveau la 


partie plaignante,je vous inflige-- 
rai une amende. 


 Smith.-C'est lui qui m'insulto! 


Avocat.-Dans les conditions où il 

se trouvait alors,en dette 4,5#+. 
vis de Ja Cybernctice Company,et 
équipé des pieds à dla côte, de pr 
thèses fournies par notr9 irmz qui 
a fait preuve à so1 ésard d'une bon- 
té infinie,en satisfaisant ipso fac 
to le moindre de «cos dés:r6,!llac— 
cusé a commencé à calormier .Fabli 
quement,aux quatre vents,os %70- 
duits, trouvant à rcchigner au sujet 
de leur qualité.Maïis cela ne l'a. 
pas empêché ds se représenter .de- 
vant nous trois mois plus taxrd,IL.. 
se plaignait à cotte éroque de tou- 


- te une kyrielle d'intirmités et de 


douleuz:s qu,comïmo cnt pu le.prou- 
ver nos exper3,prowonaient du fait 
que son vicil hémi sphère cérébrai 
était suffoqué.logé comme il 1'é-. 
tait dns ce nouveau milieu que je 
qualifierais -£i Vorre Honneur me 
le pernet- de prothésique.Poussée 
vor un sontinont d'humenité,nctre 
ltrme a vié nouvzllo fois accepté 
de satisfaire le désir de l'accusé 
en le "rondant génial totalemerc, 
ce qui signifio en d'auitres- termes 
que notre firme a accepté Ge rem 
placer le vieux morceau de cerveau 
qui lui appartenait en prorre par 
un second appareil Geniak,/umezz du 


précédent. guice de garont*e pour 


ce nouveau crédit,l'accusé nous a 


_ signé des leïtres de changes vrour un 


montant de 26.950 doilzrs.Jisqt'à 
aujourd'hui,il s'ost acquitté en- 
vers nous de 232 dollars et 10 cen- 
tavos,en tout et pour tout! les cho- 
ses en étant là...Très Honorable . 


“ 
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Cour,l'accusé essaie perfidenent de 
m'empêcher de parler,il étouffe mes 

aroles des sifflements,par des 
ruits et des sons stridents.Que la 
rès Honorable Cour aie la bonté de 
le rappeler à l'ordre! 
Juge.-M, Smith... 
Smith,=Ce n'est pas mai,c'est mon Gc- 
niak.ll fait cela chaque fois qu'il 
réfléchit intensément,.Suis-je par ha- 
sard responsable de tout ce qu'a fa- 
briqué la Cybernetics Company? La Très 
Honorable Cour ferait mieux de tradui- 
re en justice le président Donovan 
pour fraude! | 
Avocat.=,,.les choses en étant là,la 
Cybernetics Company présente à la 
Cour la requête suivante: que lui soit 
reconnu le droit d'entière propriété 
sur la totalité des prothèses four 
nics ct qui se trouvent ici,dans cet 
te salle de tribunal,prétendent être 
Harry Smith, 
Snith.=Quello insolence! Et où est 
. Smith d'après vous,avocat,s'il ne se 
trouve pas ici? 
Avocat.=Ici,dans cette salle,je ne 


vois aucun Smith,pour la bonne et sim. 


- plie raison que les rostes de ce célè- 
bre champion automobile reposent dis 
séminés au fil des nonbreuses autorou- 
tes dos Etats-Unis.Par conséquent ,le 
verdict que prononcera sûrement ce 
tribunal,en notrc faveur,ne pourra lé- 
ser aucune personne physique parce que 
notre firme ne fera que rentrer en 
RAT RENE qui lui appartient 

ê 


Sitimement, depuis le paquet de nylon. 


jusqu'à la dernière vis. 


Smith.-Comment! Vous voulez me nettre-' 


on pièces,vous voulez me réduire en 
prothèses! | De . 
Président Donovan,.-Ce que nous ferons 
de nos biens ne vous regarde pas! 
Juge.-Président Donovan,je vous prie 
vivement de garer votre sang-froid, 
Merci,avocat.Qu'ayoz-vous à dire M. 
Smith? à | 

Avocat.=-Votre Honneur,pour mioux ré 
souûrce le problème,je voudrais vous 
fairo remarquer on outre que l'accusé, 
à vrai cire,n'cst pas réellement l'ac- 
cusé,nais uniquemont un objet matériel 
qui prétend s'appartcnir en toute pro- 
priété.En effot,étant donné qu'il ne 
vit pas... 


Smith.-Approchez un peu,ct vous vous 
ren0rcz compte si je suis vivant ou 
non ! 

Jugc.-C'ost vraiment un cas insolite, 


 Manmn.,.Avocat,la Cécision d'établir 


si l'accusé cost vivant ou non,je la 
laisse en suspens jusqu'à ce que la 


Cour ait émis son jugementsautrement 


nous risquerions de troubler le dé- 
roulement normal de l'audience.Main- 
tenant,vous avez la parole,M. Smith, 
Smith.-Très Honorable Cour,et vous, 
citoyens «cs Etats-Unis,qui suivez 
attentivement les offorts méprisa- 
bles d'un grand trust pour détruire 
en ma personne une libre personnali- 
té pensante,.e 
Juge.-Je vous 
exclusivenent 
un moeting! 
Smith.,-D'accord,Votre Honneur,La 
chosc se présente come suit: j'ai 
cffectivement obtenu Ce la Cyberne- 
tics Company un certain nombre Ge 
prothèses... | 
Président Donovan.-Un certain nombre 
“e prothèses! Et vous avez le culot 
Ge lc déclarer! 

Smith.-Que la Très Honorable Cour 
rappelle ce monsicur à l'ordre! Oui, 
j'ai obtenu ces prothèses.Peu impor- 
te ce qu'elles sont.Pou inporte si, 
incessamment,lorsque jc suis assis, 
lorsque je marche,lorsque je mange, 
lorsque je dors,on entend un tel 
bruit dans ma tête au point que j'ai 
finalement dû me retirer dans une 
chanbrec'à part car j'éveillais mon 
frère au cours de la nuit,Oui,à 
cause de cos Gconiak avec ces incli- 
naisons,construits sccrètoment sc 


rie de vous adresser 
la Cour.Ce n'est pas 


lon les progrès des machines à cal- 
culer ES contracté la maladie du 
calcul ,à tel point que je dois comp 


ter sans trêve les clôtures,les chats, 


les bâtons,les personnes que je ren 
contre au fil des chemins,ot Dieu 
sait quoi d'autre,,,.Vous me compre— 
nez bien,.De quelque façon que ce fût, 
j'avais l'intention de payer,vrai- 
ment,toutes los sonnes dues,mais le 
soul moyen que j'ai de me procurer 
de l'argent cest de gagner des cour- 
ses.Maintenant, j'en ai laissé passer 


- Fra je ne suis découragé, j'ai perdu 
da ë 


te Close 
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-Avocat.-L'accusé reconnaît spontnnément 
avoir perdu la tête,Je prie la Cour 
d'en prendre bonne note. 

Smith.,Ne m'interrompez pas! Je l'ai 


dit,mais pas dans ce sens.J'ai pordu la 


tête, j'ai commencé à jouer en boursc, 
j'ai perdu et je me suis endetté.J'é- 
tais à cette époque un châssis plein de 
défauts.J'éprouvais continuellement des 
doulours lncinantes dans la jambe gau— 
che, j'avais des étourdissements,je fai 
sais des rêves idiots: de moi,cousant à 
“la machine,tricotant,brodant;je me suis 
fait examiner par des psychanalystes 
qui me découvrirent aussitôt un comple- 
_xe d'Oedipc.rien que parce que ma mére 
cousait à la machine lorsque j'étais 
enfant.Ce fut à cette époque,précisé- 
ment lorsque j'étais faible et que je: 
pouvais à peine me débrouiller,que la 
Cybemmetics Company a commencé à me 
traîner devant les tribunaux.Les jour- 
naux en ont parlé ct,consécutivement 
aux perfides calomies dont j'ai fait 
l'objet,la congrégation méthodiste —-je 
suis méthodiste,le savez-vous?- m'a : 
fermé les portes de son église, 
Avocat.-Vous vous en plrignez? Comment, 
vous croyez à la vie d'outre-tombe? : 
-Stith,-T#y crois,hion que je ne voie 
‘pas en quoi cela vous regarde, 
Avocat.-Cola me regarde dans la nésure 
où M. Smith mène actuclloment une vie 
d'outre-tombo,et que vous n'êtes qu'un 
infâme usurpateur! 
Smith.,-Mesurez vos paroles,monsieur ! 
 Juge,-Je prie les deux parties de gar- 
der leur calme, - 
_ Smith.-Très Honorable Cour,tandis que 
je me trouvais dans d'aussi pénibles 
circonstances,la Cybernetics Company 
m'a cité à comparaître en justice et, 
lorsque secs inpudiques requêtes eurent 
été rejetées,un individu suspect,un 
\ certain Goas,vint à ma rencontre,envoyé 
| per le président Donovan,,.bien que ce 
‘la je ne lc susse pas encorc.Ce Goas 8e 
fit passer pour un expert éloctronique 
et il me dit qu'il ETSLE ait qu'un re- 
_ mède pour soigner toutes mes souffran- 
ces . douleurs TER TU 
vertiges: me "rendre génia _fonds, 
Dans la âésastrousc situction Financi à 
re où je me trouvais,il était impossi- 
ble de songer à de nouvelles courscs 
automobiles,Par conséquent ,que me res 
tait-il d'autre? J'ai accepté,je le re- 


-qu'apres un 6er 


connni.s: devant la Très Honorable 
Cour.Et Goas m'a,le londemain, con- 
duit à l'atelier de montage de la 
Cybernetics.,.. | 

Juge.-Cela significo-t-il qu'il s'ost 
offert pour vous conduire?,... 
Smith.-Ccortainement, | | 
Jugce.-Et qu'il s'est offert pour. 
vous introduire là...? 
Smith.Naturellement ;:mais moi,je ne 
comprenais re encore pourquoi ils 
le faisaient de si bonne volonté, 
avec des conditions de faveur et de 
longs délais de payement.Maintenant, 
au contraire,je le comprends parfai- 
tement! Ii1s voulaient que je me dé- 
barasce, je le déclare devant la Trèr 
Honorable Cour,du viel -hémisphère 
cérébral qui me restait encore,étant 
donné que leurs précédentes reqüêé- 
tes avaient été rejetées en consi- 
dération du fait que l'infortuné 
morceau originel de ma téte n'aurait 
pas pu se maintenir en vie de lui- 
même si l'on m'avait retiré tout le 
resto.Et ce fut ainsi ‘que ke tribu- 
nal ne lour accoräa rien.Et c'est 
pourquoi eux,profitant de ma candeur 
et de l'affaiblissenent de mes fa 


cultés mentales,songèrent à m'envoyer 


ce Gons pour fàirc en sorte que j'ac- 
ceptgde remplacer spontanément le 
vioux morceau du cerveau originel, 
et que je tombe dans les filets de 
lour diabolique machination.Je prie 
maintenant la Très Honorable Cour 
d'examiner ce que vaut leur raison- 
nement.lls disent qu'ils ont le 
droit de prendre possesæaion de ma 
personne.A quel titre? Supposons quo 
quelqu'un acquière à crédit des pro- 
visions chez son fournisseur: de la 
farine ,du sucrec,de la viande.,..ct 
fain temps le détail 
ant intente une action en justice 
pour se faire reconnaître proprié— 
taire de son débiteur,puisque -selon 
ce que l'on enseigne en médicine- 
les substances de notre corps sont 
constamment rénovées et remplacées 
par les produits alimentaires,grâce 
aux processus naturels.C'est la vé- 
rité: quelques mois plus tard,le dé- 
biteur au complet,tête, foie,bras et 
jambes compris,se conpose de ces 
graisses,du lait,des oeufs et des 
hydrates de carbone que le détail 
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lant lui a cédé à crédit.Mais existe- 
t-il dans le monde un tribunal prêt à 
se prononcer en faveur de ce détail 
lant en question? Vivons-nous,par ha- 
sard au Moyen Age,où Shylock pouvait 
exiger de son débiteur qu'il lui cé- 
dêt une livre de sa propre chair? Nous 
nous trouvons ici en présence d'une 
situation analogue! Quant à moi, je 
suis le champion automobile Harry 
“Smith et non une machine! 
Président Donovan.-C'est faux! 
une machine ! 

Smith,-Ah,oui? Alors qui poursuit en 
défimitive la Cybernetics? A 
envoyée la citation à comparaître du 
tribunal? À une machine quelconque ou, 
au contraire,à moi,Harry Smith? Votre 
Honneur, je désirerais que vous consen— 
tiez à ce que la question soit défini- 
tivement éclaircie, 
Juge,.-Mmmm,,..voilà,.La citation à com- 
paraître est adressée à Harry Smith, 
New-York,rue ll, 

Snith,-Avez-vous entendu,M,. Donovan? 
Je voulais en outre adresser à Votre 
Honneur une question en rapport avec 
la procédure: la loi des EtatsUnis 
a-t-elle prévu,d'une façon ou d'une 
autre,la possibilité de porter plain- 
te contre une machine? La loi a-b-elle 
prévu la possibilibé de traîner une 
machine devant les tribunaux,de l'ac- 
cuser de quoi que ce soit? 

duge,= ...Ch...non.Non! La loi ne l'a 
pas prevu, 

Snith.-Alors tout est résolu.En somme, 
ou je suis une machine et dans ce cas 
le déroulement de ce processus est 


Il est 


fondamentalément impossible,étant don-. 


né qu'il est clair qu'une machine ne 
peut pas être citée en justice,ou bien 
je ne suis pas une machine mais un 
homme et dans ce cas quels sont ces 
droits que la firme prétend exercer 
sur ma personne? Je devrais peut-être 
devenir son esclave? M, Donovan es 
saie-t-il de devenir un propriétaire 
d'esclaves? 

Président Donovan.-Quelle insolence! 
Snith.-Reconnaissez-le,vous êtes pris 
dans un piège! Quant aux méthodes com— 


merciales auxquelles recourt cette fir- 


me,il suffit de mentionner le fait 
suivant: lorsque,encore malade,vissé 
et remonté tant bi 


en que mal, j'ai quit- 


té l'hôpital et que je me suis rendu 
sur la plage pour respirer un peu 
d'air pur,une foule de gens était en 
permanence sur mes talons.J'en ai im 
médiatenent compris le motif: ils 
m'avaicnt imprimé sur l'épaule f''made 
in the Cybernetics Comupany''.J'ai dû 
me faire effacer l'inscription à mes 
frais ot me faire rapiécer le mieux 
possible.Et voici qu'ils veulent main 
tonant encore me porsécuter.C'est la 
vérité,le pauvre est toujours exposé 
à la colère du riche,mon père et ma 
mère me le répétaient sans cesse... 


ui a été Président Donovan.-Votre père et vo— 


tre mère sont la Cybernetics Company! 
Juge.-Du calme! Avez-vous terminé, 
M, Smith? 

Smith,Non.Je voulais souligner en 
premicr lieu que la firme devrait 

me verser une pension alincentaire 
étant donné que je n'ai pas de quoi 
vivre.La direction de l'Automobile 
Club a annulé ma participation aux 
coursos panaméricaines,il y a un 
mois,s'appuyant sur le fait que mon 
véhicule aurait été piloté -disente 
ils- par un complexe automatique non 
hunain.Mais,qui n'a placé dans ces 
conditions? Eux,la Cybornetics Com 
pany.qui ont envoyé à l'Automobile 
Club une sale lettre diffamatoire! 
Essaient-ils de me retirer le pain 
de la bouche? Eh bien,qu'ils paient 
dans ce cas mon entretion et qu'ils 
me fournissent les pièces de rechan-- 
ge.Et ce n'est pas tout.Chaque fois 
que je dois leur parier,les enployés 
de la firme et en particulier ceux 
de la direction,me couvrent d'insul- 
tes! 

Le président Donovan m'a proposé, 
pour normaliser la situation,une 
transaction amicale: il suffirait 

ue j'accepte de figurer comme mo 
dèle de réclane.Je devrais rester 
immobile dans sa vitrine,pendant 
huit heures chaque jouri Pour un tel 
outrage ct d'autres semblables, je 
me suis constitué partie civile con- 
tre la Cybernetics Company.En con 
cluant,je price la Très Honorable 
Cour qu'elle veuille attentivement 
écouter mon frère en qualité de té- 
moin,car il connaît parfaitement 
tous los intéressés à la cause, 
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Avocat.-Objcction,Votre Honneur,.Le frère de l'accusé ne peut pas comparaître 
cn qualité do. témoin. _ 
Juge.-Peut-être:on raison de 1a consanguinité? | | 
Avocat ,.-Qui,.,et non; raison oxacto cost que lo frère do l'accusé a,làa se- 
maine dernière,été-victime” d'un accident aérien. 
Jügé.=Ah. . «Et il ne peut pas comparaître devant la Cour? 
Frère de Smiths-Si,je le peux,je suis présent! LR ne 
Avooat.=Il} le pout;mais le fait est que l'accident a eu pour lui des consé- . 
quences DRE ere firne,suitc aux instructions dé son épouse,a dfL prO. 
—rr, à la "génialisation" et à la mise au point d'un nouveau frère dè l'ac— 
cu ... à sus 7 
Juée.-Un nouveau quoi? 
jee avons frèro,qui est simultanément 1e mari de l'ex-vouve... 

UE , ... CT ee : Mn: * 
Snith.-Mais en quoi cela vous importe-t-11? Pourquoi non frère ne :peut-fl 

S témoigner? Ma beélle-soeur a payé la facture :au comptant! 
Jûge.-Silence,s'il vous plaît.Vu la nécessité de procéder à l'examen «de. ces. 
éléments complémentaires, j'ordonne l'ajourrement À la cause. .… 


(c) copyright, 1976,Stemislaw Lem ("CY ISINIEIE NA PRAVTE PAN SMITH?) 
(pour la traduction: Bérnarè Goorden) .. 






_LES CAHTERS SF DE "IDES. ET AUTRES" ou 
_LES FONDATIONS D'UNE ANTHOLOGIE DE LA SF FUROPEMNNE (12/73 à 4/76). 

Ce projet d'une anthologie de la SF curopéenne cast cher aux membres du 
Comité Européon de 8F,ot tlent tout particulièrement à coeux à Ion Hobana 
(Roumnanic) qui on avait lancé l'idée dès Héidolberg,on 1970...-ÿjà Peter 
Kuczka (Hongrie),à Manuel Van Loggem (Hollande) et à Bernard Goorden (Bel- 
gique) ,actuels oË respectifs représentants de leur pays au Comité.lls cn 
avaiont proposé la compilation lors de la seconde convention européenne. de 
Grenoble (juillet 1974) ot rovinrent à La chârge lors de la convention bel- 
eo de Bruges (août 1975),mnris ils se .hcourtèrent aù scepticisme de leurs ca 
marados,dont certains estimaient qu'il était difficile de se mettre d'accord, 
"sur le choix d'une seule nouvelle qui représentcrait chaguc pays... 

C'ost pourquoi nous sommes conscients que le choix opéré au fil des nu— 
méros de "IDES, ..ET AUTRES" ost relativement arbitraire,quoiqu'il ait été 
fait sur los conscils de critiques locaux ct on tenant compte de nombreux 
factours,de certains acquits ou de tendances,d'évolutions...Par ailleurs,le 
groupe qui n moné à bion cette tâche est fondamentalement cosmopolite.Bref, 
nous avons publié en deux ans des auteurs espagnols (numéros 1,6,7,8),sovié- 
tiques (N°2),belgos.,.néerlmndophones (N°4) prete Qraenenees (nu 
néros 5 et 13),autrichiens (N°5),portuganis (N°6),italiens (NW 12),bulgares, 
hbongrois,polonnis,rouümains,tchèques ct yougoslaves (N°13),en passant en ro 
vue quasi tous les pays curopéens,hormis la France (aux auteurs de qui nous 
ne ferons pas-l'injure de les traduire. ..),du Royaume-Uni (dont les auteurs 
sont suffisamment traduits ct renomiés.,.) ct des pays scandinaves (où nous 
n'avons pu réunir assez de toxtos:'Chaque numéro contenant l'équivalent de. 
quelque cent pages d'un livre de poche...).Nous estimons,sans vouloir être 
présomptueux,avoir joté les fondations les plus sériouscs à notre connais- 
sance d'uno celle athologie qui se fora,nous l'cspérons,prochainement ot, 

à une: échelle moïns modeste.Nops avons accompli ce que nous pouvions à notre 
niveau.Nous ñurons éncore où Le mérite de découvrir une définition du grand 
philosophe Carl-Gustav Jung: "la SF,qui traite des voyages sur la Lune, Vé- 
nus ou Mars,cst un effct de notre offuscation,mais non moins de l'intonse 
nécossité d'attcinére une nouvelle dimension physique ct égalonuent spirituel 
le,au-dcelà de notre actuelle conscience. du monûc'! No 115Pe 77) La nôtre,très 
vive ct centhousiaste,s'ost concrétisée dans notre fanzine! (B, Goorden) 


CIE 
SF en République démocratique allemande, 


Vers Le milieu des arnées '50,une littérature de SE aux idées humanistes 
progressives naquit en République démocratique allemande;son contenu est 
orienté dans les meilleures traditions de la littérature allemande.A partir 

de l'indispensable renouveau,après les enseignements tirés de la récente 
histoire allémande,se développa au cours des années suivantes un genre qui 
répondait aux aspirations croissantes d'un cercle de lecteurs extraordinai- 
rement nombreux,qui exigeaient de la diversité et &@e la qualité littéraire, 

Tandis que dans les premiers romans (Heinz Vieweg "Ultfasymet bleibt ge 
heim = Ultrasymet reste secret",1955:H. L. Fahlberg "'Erde ohne Nacht - Terre 
sans nuit",1956;Günther Krupkat "Die Unsichtbaren — les invisibles!',1956; 
Eberhardt Del'Antonio ‘"Gigantum'',1957 et "Titanus",1959),1le thème scientifi- 
co-technique. doninait encore dans le cadre d'aventure,les oeuvres des années 
60 montraient déjà une grande maturité littéraire (par exemple Richard Groëb 
‘Der Mann aus dem anderen Jahrtausend - l'homme de l'autre millénaire" ,1961; 
Günther Krupkat "Die GroBe Grenze - la grande frontière" ,1960,et plus tard 
“als die Gôtter starben - lorsque les dieux moururent!,1963,et "Nabou'',1968; 
Hubert Horstmann "Stimme der Unendlichkeit — voix de l'infini",1965;Eber- 
hardt Del'Antonio "Heimkehr der Vorfahren - le retour des ancêtres! ,1966 — 
transposé au théâtre en 1971-;également chez Carlos Rasch ‘Asteroidenjaäger — 
chasseurs d'astéroïdes",1961 et "Im Schatten der Tiefsee - dans l'ombre des 
abysses!',1965). | 

A côté de cela apparut la touche satirique en tant que réflexion sur le 
présent (Gerhard Branstner "Die Reise zum Stern der Beschwingten - le voyage 
vers l'étoile-des joviaux",1968;Curt Letsche "Verleumdung eines Stern - aëé- 
vigrement d'une étcile",1968;Günther Krupkat ''Insel der Angst - l'Île de la 
Qu res Krôger ‘iSieben fielen vom Himnel —- sept tombèrent du ciel! 
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Après 1970,1à SF se développa considérablement. Aux auteurs déjà cités 
s'ajoutèrent des écrivains d'autres domaines de la littérature.A cette épo- 
que apparurent entre autres: Herbert Ziergiebel "Die andere Welt - l'autre 
monde", 1970, Èt ke roman satirique "Zeit der Stemnschmuppen - le temps des 
mouchures d'étoiles!" ,1972;Hubort Horstmann ‘Râtsel des Silbermonds — énigme 
de la lune d'argent" ,1971;Heiner Rank "Ohnmacht der Allmächtigen - impuissan- 
ce des tout-puissants",1973;A. Leman-Hi Taubert Das Gastgeschenk der Trans- 
solaren — lo. gage des Solariens!",1973' (nouvelles) ;Alex Krôger '"'Antarktis 
2020",1973;Klaus Frühauf "Mutanten auf Andromeda!,1974;0tto Bonhoff ''Besuch 
aus dem Nebel = visite du brouillard",1974;Wolf Weitbrecht 'Orakel der Del- 
phinei!,1972,et "Stunde der Ceres -l'heure. de Ceres”,1972. 

Simultanément parurent d'autres oeuvres satiriques de Gerhard Branstner 
Dor falsche Mann im Mond + le faux homme sur la lune‘! (nouvelles, 1972) ,'Der 
astronomische Dieb — le vol astronomique" (anecdote,1974),'""Vom Himmel hoch -— 
du haut du ciel';de Wolfgang Kellner ‘Der Rückfall - la rechute";de Johanna 
et Günther Braun "Der Irrtum des GroBen Zauberers - l'erreur du grand magi— 
cien'"',1974,'"'Unheimliche Erscheinungsformen auf Omega XI étranges appari- 
tions de formes sur Omega XI'','"Der Fehlfaktor = le facteur manquant'';de Gun 
ther Krupkat "Der Mann vom Anti!" ,"Die Nixe mit dem Hackebeil — la nymphe au 
couperet'!,entre autres. . 

Signalons les anthologies renomnées "'Marsmenschen - les martiens'" (1966), 
"Das Molekular-Café - le café moléculaire"! (1970) ,'"Der diamantensucher -— le 
prospecteur de diamants" (1972),"Die Ypsilon-Spirale - la spirale epsilon" 
et "Das Zeitfahrrad - le vélo du temps (1973) avec la collaboration de Kobe 
Abe,Poul Anderson,Isaac Asimov,Ray Bradbury,Gerhard Branstner,Arthur C. Clar- 
ke,Konrad Fialkowski,Wladimir Firsow,Herbert H, Franke ,Günther Krupkat,Sta- 
nislaw Lem,A. Leman-H. Taubert,Alexandér Lomm,Josef Nesvadba,Jeremej ParnowW, 
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Dimiter Peew,Maurice Renard,Carlos Rasch,Victor Saparin,Clifford Simak,Arkadi 

et Boris Strugazki,Alexef Tolstoï,Jules Verne,etc... es 

On doit mentionner dans le domaine de la SF dramatique: les films "Der 
schweigende Stern - l'étoile muette" (d'après un scénario de Stanislaw Lem), 

" et (d'après un scénario de Carlos Rasch) et "Eolomea'"';d'autre part,la 
iece de théâtre “AR-2 ruft Ikarus —- AR=-2 appelle Ikarus'"',ainsi que le film 
élévisé lGefangene des ewigen Kreises - prisonnier du cercle séculaire" et 

le feuilleton en trois épisodes "Stunde des Skorpions —- l'heure du scorpion, 

tous trois d'après Günther Krupkat, | 

Il existe,depuis 1972,au sein de l'assocation des écrivains de la Républi- 
que démocratique allemande une section de littérature de l'utopie,dont font 
partie,outre les auteurs,des scientifiques,des critiques,des représentants 
des éditoriaux et des milieux cinématographiques et télévisés. 

L'on traite dams ce groupe de travail,qui se réuni$deux fois par an en 
séance plénière,de questions théoriques et pratiques.Un échange d'avis col- 
lectif y a lieu à propos d'oeuvres projetées ou déjà parues.L'une des tâches 
essentielles de la section consiste à promouvoir la littérature de SF auprès 
des écrivains et d'entretenir des contacts avec l'étranger. 

Signalons encore une série d'oeuvres qui,sans figurer parmi les plus im- 
rtantes,présentent un intérêt certain.Citons chronologiquement: ‘Nordlicht 
ber Palmen - aurore boréale au-dessus du palmier!" ,nouvelles de Günther Krup- 

kat remontant à 1957;'"Alarm auf Station Einstein - alerte dans la station 

Einstein",1957,"Signale von der Venus!'',1958,'"'Brand im Mondobservatorium — in- 

cendie à l'observatoire lunaire",1959,ct "Im Eis des Kometen - dans la glace 

de-la comète" ,1968 (quatre recueils de nouvelles) et "Atomfeuer Über dem Pa— 
zifik - fusion d'atomes au-dessus du Pacifique",un roman de 1959,de Loth. 

Weise en collaboration avec K. H. Balli''Reise zur Venus!',1960 (nouvelles); 

et "Projekt Sahara'",1963,de Eberhardt Del'Antonio;''Signale vom Mond'!,1960,et 

“Kurs Ganymed!,1961,de Horst Müller;''Der Damm gegen das Eis — Le barrage 

contre la glace",196L,de Herbert Friedrich;'Die zweite Sonne-le second s0— 

leil",1968,de Heinz Vieweg;'""Eins Stern fliegt vorbei - une étoile passe" ,1967; 
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Günther Krupkat. 
L'ILE DE LA PEUR. 


La mission dont m'avait chargé le quelque chose.Depuis quelque temps, 
Consoil de la Recherche Mondiale ne les bruits les plus extraordinaires 
m'enchantait absolument pas.Il s'agis- couraient à CE de Demens et de 
sait enfin d'eo er,au non du Comité l'expérience à laquelle il se con- 
scientifique suprême,lo professour De- sacrait avec l'obstination d'En pos- 
mens à suspendre ses recherches sur sédé.En fait,à Domontia,la réserve 
less Autogones. qu'il s'était librement choisie,tout 

On aurait évidemment pu l'inforner n'était pas normal: los gens des cn- 
de cette décision par vidéophonie si... virons étaient importunés,voire da 
Oui,si! Ici les difficultés commen vantage,par des Autogoncs vagabonds, 
çcaicent déjà.1l1 était impossible d'at- C'est dans ces conditions que je 
teindre Demens de cette façon.Il ne m'étais mis en route pour Dementia, 
répondait à aucun appel.Personne ne ct nous survolions à présent la cô- 
savait ce qu'il pouvait bien être deve- te occidentale de l'Australie,à al- 
nuçni même s'il était encore on vie, titudc réduite, 

I1 n'était peut-être pas absurde de Un vol on graviplan est réello 


songer qu'il pouvait lui être arrivé ment une chosc merveilleüsc,Cet ap— 
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parcil gravitationncl vorue silencieu- 
semcat,insensible aux coups de vent;il 
planc,s'élève ou perd de l'altitude, 

comme un nuage dans un ciel calme à'é-— 

Le scrub s'étendait à l'intérieur 

des terres,maquis touffu sous le so- 

leil brûlant.Les cours d'eau s'y des 
séchaient.Pas un. honne,pas "un animal 

en vue, . | + 

Du sein de ce tapis végétal couleur 
de poussière surgit soudain la croupe 
d'une montagne calcaire.De loin,on au- 
rait dit un tas d'ossements blanchis. 

Une bâtisse plate,à moitié détrui- 
te,se distinguait parmi les broussail- 
les desséchées.TouEt autour,ûüos ruines 
jonchaient le sol1.C'était cela Demen-— 
Tia? i : 

Plus au Sud,on distinguait une gran- 
de tache,d'un brun rouille,sur la rive 
d'un flouve.C'étaient des mines dc bau- 
xite,seul voisinage de Demcntia à os 
miiles à la ronde,C'est là que je po- 
sai-le graviplan, 

A peine l'appareil s'était-il immo— 
bilisé qu'un homne se précipitait à 
notre rencontre, 

Que voulez-vous? -me jota-t-il= Ap- 
portez-vous oncorc davantago de ces 
choses du Giable? 

Mon expression lui dénontra assez 
clairement qu'il se trompait d'adres- 
se.ll se ravisa aussitôt. 

Je suis ingénieur en chef ici.Veuil- 
lez oxcuser mA grossièrcté! Mais avec 
tous ces monstres,la colère m'envahit 
à présent.J'ai porté plainte. 

C'est la raison pour laquelle nous 
sommos ici -dis-je-.Mon non est Human, 
délégué du Conscil &e la Rechcrche 
Mondiale.Racontez-nous ec qui s'est 
passé ! 

-I1 s'en ést passé plus qu'assez, jo 
poux vous le dire -l'ingénicur s'es- 
suya le front.Il y avait trente-cing 
degrés Celstus à l'onbre-.Au début,la 
présence de ce professeur fou et scs 
agissements ne nous omt guère gênés. 
Mais 11 y a quelques semaines apparu- 
rent ces...C0s auto.,s 

-autogones.Ce sont des automates de 
promior orûre, 

“Soit! Ils ont donc fait leur appari- 
tion dans le voisinage des mines,.Ï1s 
se sont mis à furcter partout.Cela ne 
me plaisait déjà pas.Un matin,je cons- 


tatai qu'il nous manquait trois 
servorobots.La nuit suivante,il en 
disparut cinqg.Et cela continua de 


la sorte. 


Le travail dans la mine occupait 
doux cents robots de service.En ma- 
jorité des automates parfaits, spé 
cialement programmés. 

-Sur ces entrofaites,j'on perds une 
bonne cinquantaine.La production 
à venir est naturellement romisc 
on question.On ne veut plus me li- 
vrer de remplaçmnts. 


.Qu'ost-il arrivé à ces cinquant 


robots? Débauchés? 
Pas du tout! Ces danmées brutes de 
Denontia les ont emportés de force, 
brisés comic on lo fait de crabes, 
pour on extirper tout ce qu'ils 
pouvaient omployer.Ils ont aban— 
donné le resto sur place. 

J'ai envoyé un messagc à Dencens 
pour lui faire connaître mon opi— 
nion.,ot sans le ménagor.Jo lui dis 
qu'il serait aimable s'il tomnit 
en laisse 505 autogones,qu'il «e- 
vait bien sûr répondre des Gégâts, 
etc.Mris nos nessagers n'arrivé- 
rent jnmnis.les monstres leur bar 
rèront le chemin. 

Et les rapincos se poursuiviront, 
Que ne restait-il à faire,sinon à, . 
user de notre droit de légitime A 6 
fense? Nous guettÂnes la bande et 
lui tirfnes dessus à coups Ce pis 
tolets à noutrons,sans hésitation. 
Croyez-vous qué cela ait fait de 
l'offot? Pas 1e moindre! Au con- 
trairc,les coquins cevinrent agres 
sife et nous cûmes le dessous.Car 
ils réngissent toujours plus vite 
que nous: : 

Depuis lors,nous craignons 4 
notre vie.lls ont voulu cémonter 
un de mes hommes come un robot. 
Effrayant.,je vous assurc.On a beau 
dire que notre premier conuance — 
mont appolle au respect de la vice: 
un monstre,ccvenu sauvage pourrait 
tout bonnement l'ignorer? IL n'en. 
est pas question! Dencns cst res- 
ponsable ce tout cela. 

L'ingéniour semblait furicux. 
C'était manifostoment un besoin chez 
lui de faire une montagne d'une tau- 
pinièrc.On mo pouvait toutefois. | 
mettre en doute les pillages des 
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autogones,.Il s'agissait vraisemblable- 
nent d'un cas de mauvaise programma- 
tion. . 
-Demons ne s'est pas plus manifosté à 
la suite do ces incidente? - ai-je di 
mandé, | | | 
-Pas unc seule fois! -Aassura l'ingé— 
nicur, | 
-Sait-on sculement s'il cest encore là- 
haut? Ses propres créatures l'ont peut- 
être finalement envoyé au diable,Cela 
ne m'étonnerait pas après ce que nous 
avons vécu, | 

Je songoai à la maison dévastée sur 
la crête de la montagne et j'eus un mau- 
vais pressontiment. 

Nous allons nous occuper de lui cet 
‘veiller à ce que les autogones ne ma- 
nigancent plus ricn,. 

-Vous voulez réellement vous rendre à 
Doncntia? 

Naturecllement.C'est là ma mission, 

Le graviplan se détacha du sol et 
prit son vol vers le Nord, 

._. Mon idée était de survoler une fois 
oncore la réserve afin de repérer la 
dcmeure du professeur.Jo ne croyais pas 
qu'il logeait dans les ruines et je vou- 
lais le rencontrer sans tonubor sur ces 
autogoncs vagabonüs,.Comue ils s'étaient 
déjà jetés sur @ces robots traditionnels, 
on pouvait supposer qu'ils s'intéresse 
raiont aussi à notre graviplan.Et je ne 
pouvais en aucun cas les laisser en rr- 
river là, | 

Oui,je nourrissais cs doutes sé 
ricux,ct pas seulement depuis ma con 
 vorsation avec l'ingénieur, 

- Je connaissais bion Iliphorus Demens. 
Des discussions nous avaient opposés à 
maintes roprises.Il était titulaire de 
trois titres de doctcour,ct aucun d'eux 
honoris causa.Physiologiste à l'origi- 
ne,il était par la suitc devenu ingé- 
nieur en mécanique avant d'étudior à la 
faculté de cybernétique, 

Il était indubitabloment intelligent 
mais aussi cxconbrique oct totalcnent 
prisonnier de ces icécs que prônaient 
ceux que l'on appelle les Machinistes, 
L'image que sc faisaient Ccs gons d'un 
mondeo à venir,peuplé Ge robots super 
intclligonts,était tout simplenent ab- 
“surûc.lls pensaient que l'homme -forme 
provisoirement la plus évoluée de la 
matière vivante ot lui-même automate 
biologique sc prépare,sclon une immua- 


ble loi de l'évolution,à créer le 
monGe des machines idéales,pour en- 
suite dépérir et disparaître en 
tant qu'espèce.Chaque fois que je 


-lé pouvais, je conubattais fermement 


ce sophisme aussi insensé que dan- 
gercux,.Et peut-être mon opposition 
n'est-elle pas la moindre de celles 
qui ont poussé Demens à réaliser 
son avontnreux projet. 

Un beau jour,il avait disparu. 
Personne ne put dire où.J'ai immé- 
diatement supposé que cette vieil- 
le tête carrée projetait une démons- 
tration de sa théorie, sans tenir | 
aucun compte de ce qu'il nous cau- 


sorait probablement les pires cn 


nuis,à nous ou à lui-même. 
Lorsque,par la suite,les premiè- 
res rumeurs concernant sa tentati-- 
ve ont filtré, j'ai recommandé au 
Conseil de Recherche d'intervenir 
imnédiatenent .Mais l'affaire traî= | 
na jusqu'à ce que le cas Tût ceve- 
nu un affront public. ue 
Le graviplan survolait Dementia. 


Nous cherchions en vain les autogo- 


nes.Nous ne découvrions aucun signe 
dc vie Ge Douens non plus.A plu… 
sieurs reprises,nous avions surÿo- 
lé la maison sur la colline.Rien 
n'y bougoait, : | 
Cetto absence de vie était op- 
prossante.Je retardais d'instant en. 
instant le mouont de l'atterrissage. 
Je craignais de tombor dans une en- 


- buscade,Des créatures cyhemétiques 


hautement développées comme ces au 
togones étaient parfaitement capa- 
bles fc recourir à des stratagèmes 
ur arrêter un prétendu ennemi.No- 
re scule chance de ne pas être im 
portunés était que leur mémoire 
n'eût pas encore enregistré d'avion. 
Où pouvait bien se trouver De-. 
mens? Aurait-il vraiment abandonné 
son terrain cxrérinental? Je ne le. 
croyais pas.ll n'était pas homme à 
renoncer prématurément & ce qu'il 
avait ontrepris. 
Nous réduistnes encore davantage 
l'altituce.Le soleil déclinait dé- 
jà et les ombres s'allongeaient, 
Nous devions découvrir Demens avant 
la tombée de la nuit.Il ne me sem- 
blait pas indiqué C'inquiéter ou 
même co provoquer les autogones 
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avec notre projecteur, 

Un cône rocheux aux pentes abruptes 
glissait en dessous de nous.Nous avions 
déjà plusieurs fois survolé cette ré- 
gion,.Cette fois :ous:y découvrîmes ce- 
pendant,en passant à basse altitude,un 
homme qui nous adressait des signes 
frénétiques.Son vêtement tranchait à ‘ 
peine sur la roche calcaire.Ce ne pou 
vait être que Demens, . … 

Le plateau était assez vaste pour 
permettre l'atterrissage.Demens se di 
rigea vers nous en vacillant.Quoiqu'il 
n'eût jamais été un honme imposant ,il 
avait maintenant l'air d'un vieillard 
rabougri.Ses cheveux blanchis,en désor- 
dre,tombaient sur son visage pointu.Ses 
vétements étaient déchirés,crottés.Sous 
sa Chenise à moitié ouverte,les côtes 
tendaient sa peau tannée. 

L'éclat fanatique de son regard n'a- 
vait pas changé.Il se troubla un moment 
lorsqu'il m'aperçut,moi,son vieil ad- 
versaire.Cela lui ressemblait également 
bien de ne pas vouloir saluer en nous 
es sauveteurs,avec l'amicale gratitude 
que l'on aurait pu attendre d'un homme 
dans sa situation.Au contraire,il nous 
lança triomphalement: | 
L'expérience a réussi, Human! 

-il me semble aussi -répondis-je avec 
réserve-,.Où deneurez-vous,au fond? 

Il désigna une dépression plate dans 
le rocher,.Il y avait établi un camp 
{ormé de solides brindilles.Au-dessus 
était tendue une narquise faite d'une 
bâche et de bâtons hérissés d'épines. 
Oui,mon cher,tout est arrivé comme je 

l'avais prévu -dit-il-,Je vais vous 
raconter l'expérience depuis le début. 
Maïs auparavant,une question: avez 
vous par hasard emporté quelque chose 
à manger? " . 

Je l'invitai à entrer dans notre ca- 
bine et lui servis ce que contenait no- 
tre cuisine de bord.Il dévora tout,sans 
nême se donner la peine de mâcher. 

Je le regardaïs patiemment, 

-Depuis conbien de temps n'avez-vous 
plus rien mangé de convenable ,Demens? 
-Huit jours.-I1l s'essuya la bouche d'un 
revers de main— Et seulement de l'é- 

corce d'eucalyptus.A la longue,cela 
devient insipide,vous savez.Par bon- 
heur,il'ue restait encore un peu d'eau 
potable, 
-Et comment cette grandiose expérience 
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ec serait-clle terminée pour vous, 
si nous n'étions pas arrivés? 

Demens ne regarda, 

-Vous me cherchez à nouveau querel- 
le.Ce n'est pas loyal.Pour le mo- 
ment je ne suis pas précisément 
en forne, 

son sang-froid était feint.MJe 
sentais nettenent que la peur le 
tenaillait,une peur panique. : 
Soyons francs,Demons -dis-je-,0n 
‘voit pourtant bien à quel point 

vous :en êtes, 

Il poussa de côté les reliefs de 
son repas, Ù 
-hllons donc! Je suis satisfait! 
-Satisfait d'avoir prouvé que votre 

décadence en tant qu'iliphorus 

Demens en particulier et qu'Homo 
sapiens en général est inélucta- 
ble? | 

-Si vous voulez,oui.Mes autogones 
n'ont mis échec et mat.Si vous 
n'étiez pas ici,il ne me resterait 
che l'alternative de mourir de 
fain sur ces rochers ou de me sou- 
mettre aux autogoncs pour le meil- 
leur et pour le pire.lls m'ont sup- 
primé toute possibilité de choisir 
une troisième solution.Et s'ils 
s'emparent de votre merveilleux 
graviplan,vous vous retrouverez 
exactoment dans la nêne situation 
que moi. . | 

-Je ne comprends pas,;il doit quand 
mêne y avoir une crreur de montage, 

Erreur de montage! -Demens éclata 
d'un rire mévprisant- Vous raison- 
nez comme un amateur,Human,.Il s'a- 
git ici d'unc réaction en chaîne 
que l'on ne peut arrêter une fois 
qu'elle est déclenchée. 


Combien d'autogones avez-vous à 


Denentia? | 

-À peu près quarante. | 

Vous devez pourtant en connaître 
le nombre exact. 

-J'ai perdu le contrôle.Ils se re- 
produisent à une vitesse incroya- 
ble.lls en sont déjà à la deuxième 
génération. P | 

Comient cela! Vous n'êtes cepen- 
‘dant à Dementia que depuis six mois. 

Et pourtant c'est ainsi.Je suis 
venu avec trente servo-automates 
ct les“tmployés à me construire 
un laboratoire, 


-Cetto ruine? 

Maintenant il est réduit en pièces, 
oui.A côté on aménagea un entrepôt 

ur le matériel.J'avais apporté des 

tières premièrcs,des pièces déta- 
chées et des pièces de rechange en 
grandes quantités.J'en tenais d'autres 
en réserve,outre-mer.Je ne savais pas 
encore si j'aurais besoin de ces ré- 
serves,ni à quel moment.Mon plan était 
prastique adaptable à toute possibili- 

Je ne comprends pes pourquoi c'est pré- 
cisément cette région que vous avez 
choisie. 

C'est qu'il n'était pas si facile de 
trouver un terrain aussi isolé que je 
1e désirais.Cette croupe de montagne 
répondait le mieux à mes exigences.El- 
le est entourée par le scrub où une 

vasion cest rendue pour le moins dif- 

cile.En outre,conne vous le savez, 

bne créature cybernétique escalade 
plus facilement les montagnes qu'elle 
ne les descend,Et enfin,la mer est 
suffisament éloignée d'ici: mes auto 
gones sont amphibies,C'est un grand 
avantage mais s'ils s'échappont sous 
l'eau,le diable même ne pourrait les: 
rattraper, 

Je me mis aussitôt à l'oeuvre et en 
une semaine le premier autogone était 
terminé.Type cylindrique en polysili- 
te.Cct excellent matéria supporte une 
différence de tenpérature de quatre 
cents dogrés.Je peux vous le reconman- 
der vivenent.Le bloc-mémoire occupe le 
tiers supérieur du cylindre.Je l'avais 
déjà programñé d'avance choz moi.ll a 
DRE CORPS vingt milliards de 
Î 

Ce nombre d'unités d'information cor- 
respond plus ou moins aux connaissan- 
ces d'un homme de soixante-dix ans. 

-Mon cher Human,le bloc-mémoire humain, 

-La mémoire! : 

ardon? Ah oui! La mémoire humaine est 
parfaitement conçue en soi et pour soi. 

Mais la capacité de fonctionnement! Je 
vous l'assure: des cerveaux artificiels 
à trois étages sont de fonctionnement 
beaucoup plus sûr à la longue.Eux n'ou- 
blient rien.Ce qui est important y 
‘reste, 

En tout cas,j'étais très fier de mon 
autogone.Antéus -c'est le nom que je 


lui donnai- fonctionnait d'une ma- 
nière irréprochable.Les premiers 
jours,il s'attacha à étudier son 
environnement et à fairc beaucoup 
d'expérionces.ll manifesta un in- 
térêt particulier pour moi et mes 
travaux.Des heures durant ,il se te- 
nait dans mon laboratoire à exami— 
ner la façon dont je nontais les 
autogones. 

Uno fois,il vint vers moi et de- 
manda pourquoi j'avais des jambes, 
En effcet,il n'en avait pas,il glis- 
sait selon le principe Es Âo Gee 
L'équilibre anti-gravitation cest à 
mon avis le mode de locomotion 
idéal pour les robots de type cy— 
lindrique.A l'origine, j'avais pen- 
sé construire un modèle à mille 
pattes,mais j'ai ensuite donné la 
préférence à la solution E. A. G+.» 
plus pratique,En ceci tout au moins 
vous serez do mon avis. 

. Je tentai d'expliquer à Antéus 
que les jambes humaines étaient une 
errour flagranto de la nature.Je 
lui montrai à quel point notre mar- 
che est maladroiïite,réellement gau- 
che,je lui montrai que nous tom- 
bions rien qu'en cognant une jambe 
contre l'autre et que,lorsque nous 
en perdons une,mous sonmos ŸCCéE : 
de porter une prothèse ou de res- 
ter cul-de-jatte toute notre vie. 

Je ne réussis cependant pas à 
le persuader.Au contraire,il se 
montra insolent ot me traita d'i- 
gnorant,de saboteur.Sans hésiter, 
je lui interdis de pénétrer encore 
dans le laboratoire.A quel point 
c'était stupide,j'en ous la preuve 
sans tarder. 

Outre la production d'autogones, 
je m'occupais de l'étude du compor- 
tement d'Antéus et de ses congénè— 
res.Sur ces entrefaites,il y en 
avait- déjà trente à Dementia.Vous 
penscz bien que j'étais surcharge 
ot n'étais pas à même d'accorder 
une pleine attention à chacune de- 
mes créatures. 

J'évitais naturellément de les 
tenir en laisse et dc les soumet- 
tre à ma volonté en leur donnant 
des ordres.lls devaient rester sou- 
mis d'eux-mêmes.Ce n'est qu'ainsi 
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que mon expérience pourrait prendre 
tout son scns.Antéus s'avérait le plus 
intelligent de tous.Cela aussi était 
parfaitement compréhensible,.Il était 
le plus âgé et avait de ce fait acqris 
la plus grande expérience.Le processus 
d'étude lui prenait encore tout son 
temps.Il en allait do même pour les au— 
tres.lls s'occupaient à peine les uns 
des autrés mais pratiquaicont'l'auto- 
optimisation, | 

J'attendais avec impatience le mo- 
nent où ils auraient atteint le premier 
stade de maturité.Or ccla arriva très 
vite et mo causa aussitôt une surprise. 

Un matin,jce constatai qu'il manquait 
un sac de polysilite dans Le hangar. 
Poussé par un mauvais pressentiment, je 
ne précipitai vers le laboratoire.J'y 
découvris Antéus.Il avait démonté sa 
partie inféricure et s'était apposé 
doux janbes qu'il avait façonnées lui- 
mème. 

J'étais indigné.En effet,j'avais 
bien réfléchi pour lui donner lc meil- 
leur moyen de locomotion que l'on puis- 
se imaginer ,mais non,il lui fallait, 
par pure imitation,sc placer deux jan- 
bes ridicules.Je l'aurais gifflé.J'ai 
douté de la justesse de ma théorie, je 
l'avoue franchencent.Les autogoncs pou- 
vaicnt-ils devunir les nouveaux prima 
tes sur Terro,s'ils prenaiont l'homme 
comme modèle? Ou bien ne les avais-je 
pas suffisamment élaborés? : 

Durant plusieurs jours,j'ai erré, 
déprimé,et j'ai vu sans réagir lies au- 
tres autogones également se façonner 
des janbes.Petit à petit,je me tran- 
quitlisai cependant ct,avec le reste de 
n2s réscrves,jc fabriquai de nouveaux 
autogones,cctte fois pourvus do jambes 
dès l'abord. 

Pourtant je voulais effacer d'eux ce 
désir d'auto-construction,une fois pour 
toutcs.C'est la raison pour laquelle 
je ne fis pas venir de nouveaux maté- 
riaux du camp dc réserve.C'cst tendu 
que j'attendis la suito des événements. 

Tout d'abord il ne se produisit rien 
de spécial.Jo laissais los autogoncs en 
paix.lls. vagabondaient dans les parages 
ou dans des licux plus lointains qu'ils 
avaient entretemps appris à reconnaître 


avec précision.Tout leur était familicr, 


rien ne les surpronait plus.lls commen 
caient à s'ennuyer ot doevenaient irri- 
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tables. 

Pour les occuper, je leur fi 
abattre des arbres,casser des pier- 
res, je les poussais à faire de la 
gyrmastique quotidiennement et je 
faisais l'exercice avec cux des 
heures durant,sur le terrain qui 
s'étend devant le laboratoire.Il 
n'en sortit malheureusement rien 
de bon.fvec la meilloure volonté, 
il me fut impossible de leur apr 
prendro' à marcher au pas cadencé 
et en formation serrée.ïlls n'a- 
vaicnt aucun sons de la collectis- 
vité,.il est aussi probable que 
lcur logique s'opposait à l'absur- 
dité de cette activite. 

Je renarquai qu'ils furetaient 
de plus on plus souvont dans le 
hangar et dans le laboratoïire.lIls 


nfy trouvaient bien sûr plus une 


poignée de polysilite.Bien que j'y 
aie trouvé un plaisir extrême,ces 
menécs clandestinos m'ont malgré 
tout un pou blessé.Elles me parais- 
saient indignes des nouveaux sei- 
gneurs de cc monde.lls devaient 
étre noilleurs que les homies,sans +: 
quoi la succession n'aurait en CI 
fot que peu de sens, 

Comme cette attitudo nesquinc 
ne cessait pas,je jouai les inno- 
cents et dcmandai franchement à 


_Antéus ce qu'il y avait encore à 


chercher ,puisqu'en effet ils 
étaient fin prêts,ct je l'interro- 
geni sur sa manière de concevoir 
l'avenir, | 

I1 ne transperça de son regard 
électronique ef expliqua qu'il vou: 
lait s'organiser davantagc.Pour 
cela,il avait besoin de matériel. 
Je devais donc le lui procurer. 

Je rofusai en lui cxpliquant 
que sa mémoire ne supporterait pas 
une charge plus fortc,qu'il lui 
fallait d'abord mettre correcte- 
ment on application les expérien- 
ces accumulées jusqu'alors;ce n'est 
qu'à ce moment que je me rendrais 
compte de leurs insuffisances et 
dc leurs teésoins. 

Sans un mnot,Antéus s'éloigna 
d'un pas lourd.J'étais incapable 
de deviner s'il m'avait conpris ou 
pas car il était dépourvu de tout 
jeu àc physionomie. 
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Les jeux de physionomie en tant 
qu'expression d'un processus mental 
sont-ils en somme un avantage ou un dé- 
savantage? Je ne pouvais trancher la 
question d'une manière définitive.J'in- 
clinais à les considérer comme super—- 
flus,à peu près come le coccyx et 
l'appendice. 

À quoi sert que l'on me montre par 
un sourire entendu que l'on ne me prend 
pas au sérieux? Que l'on ne le dise en 
face,cela au moins c'est honnête. 

ou encorc,qu'il est désagréable de 
rencontrer une personne de connaissance 
dont on remarque à dix pas déjà qu'elle 
a de graves soucis.Quoiqu'elle n'ait 
pas envie de parler de ses problèmes,on 
l'immisce involontaircment dans sa vic 
psychologique à cause de sa mine.ce 
n'est quand même pas normal, 

On pourrait la délivrer dc ses sou- 
cis par une intervention chirurgicale, 
par une lobotomic frontalc,c'est-äà-dire 
par l'ablation d'une partie d'un lobe 
frontal du cortex cérébral.Vous riez, 
Hunan! Mais coment voulez-vous lui ve 
nir en aide autronent,si elle no veut 
pas parlor? 

. A mon avis,co problème serait un 
thème de choix vour un synposium.Il est 
possible que les savants tomient d'ac- 
cord sur ce point.Mais ne nous éloi- 
gnons pas de notre sujct. 

La nuit suivanto,un bruit ne réveil 


a.C'était un gémissenent un crisscemont, 


un craquement.Je ne précipitai vers le 
laboratoire,car c'est ce là que provc- 
naient ces sons étranges.Ce que j'y vis 
ne dressa les cheveux sur la tête, 
antéus se tenait au milieu do la 
pièce,la calotte crânienne ouverte.Il 
avait procédé lui-même à une trépana- 
tion.I1 tenait dans ses pinces le Eloc- 
nénoire d'un servo-robot qu'il avait 
traité lui-même d'une manière efifroya- 
ble.Tout autour de lui étaient éparpil- 
lés bras, jaubes et débris @'uno tôte. 

Cela avait été mon LA TO— 
ri,le meilleur.Toujours in éegrc, jamais 
enbarassé,ne réclamant jamais Co nou- 
vellcs pieces. 

Plein de rage,je fondis droit sur 
antéus et lui domandai ce que cela si- 
gnifiait, 

I1 me dévisagea fixement et m'expli- 
qua très calmement qu'il voulait au5- 


#— 


menter son cerveau d'un étage grâce 
à la mémoire Cu servo, 

Je le lui interdis en mots sévè- 
res,quoique je susse qu'il ne m'c— 
couterait pas,et je retournai me 
coucher, | 

Il n'était naturellement plus 
question de dormir,J'entendais le 
bruit ténu d'un appareil laser.Il 
sondait manifestement son crâne.Je 
me sentais mal à l'aise en m'ina— 
ginant qu'il aurait pu songer à 
s'approprier mon corveau vivant. 
Certes,c'était stupide.Qu'aurait- 
il pu faire d'un cerveau organique? 
J'étais simplenuent à bout de nerfs. 
_ Cet autoritarisme d'Antéus fut 
lui aussi imité sans retard.Je fus 
en quelques jours privé de tous mes 
servo-autonates.Je n'adressais les 
reproches les plus violents pour 
avoir si souvent laissé Antéus as 
sister au montage des autogones:1l 
avait parfaitement compris leur 
schéma c'organisation et l'avait 
communiqué aux autres,.lls insé- 
raicont en eux le cerveau étranger, 
selon le principe Gu montage en 
batterie et accroissaient ainsi 
considérablement les perfornances 
ce leur bloc-mémoire.Je n'aurais 
jamais songé à cela, 

Après avoir surmonté le choc, 
j'étudiai objectivement la situa- 
tion,.Les autogones étaient sans 
aucun doute entrés dans une nouvel- 
le phase êc leur développenent.Ils 
cornmençaiont à vivre et à agir Ssc- 
lon lours règles propres.Pourtant 
ils ne formaient pas une collecti- 
vité.Tous agissaïent 6 mêne,mais 
chacuii pour lui-même.C'était renar- 
quable et je décidai,dans l'inté— 
rôt de mon expérience,de me conpor— 
ter dorénavant d'une façon toute 
passive,de ne plus faire qu'olser- 
ver cé qui se passerait encore. 

I1s entreprenaiont à présent üos 
expéditions plus lointaines.Souvent 
ils disparaissaient ces journées 
entières.Parfois je les filais pour 
découvrir ce qu'ils faisaient.Je 
nm'allai pas loin,Alors qu'ils tra 


_versaient ce maudit scrub sans pei- 


ne dans leurs chars en polysilite, 
je n'écorchais aux Lroussailles : 
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épineuses. 


Il arrivait de plus en plus fré- 
quemnent qu'ils revenaient avec des 
blocs-mémoires étrangers et d'autres 
pièces utiles.lls devaient avoir atta- 
qué des agglomérations où ils faisaient 
main basse sur des robots d'une classe 
inférieure qu'ils démantelaient. 

” Cela ne correspondait pas à mon plan. 
Naturellement, je ne voulais pas me fai- 
re remarquer tant que l'expérience 
était en cours.Je fuyais avec angoisse 
le vidéophone,.A chaque instant je crai- 
gnais dé resevoir une réclamation bien 
sentie.Mais rien ne vint, 

Les autogones ne prêtaient absolu- : 
ment plus aucune attention à ma -présen- 
Ce,.lls suivaient leur fantaisie, fai- 
saient ce FE: bon leur sembläit.Le la - 
boratoire devint leur lieu d'action 
favori.lls s'y affairaient nuit et 
jour.Ills n'avaient pas besoin de repos 
et,comme matériau de construction,une 
poignée de sable humide et un peu de 
calcaire leur suffisait. 

Human, j'en perdis l'usage de la pa- 
role lorsque je découvris le secret de 
leurs travaux! En effet,ils avaient 
également étudié leurs propres formules 
de production.,lls avaient réussi à ob- 
tenir en quelques jours ce qui m'avait 
demandé des années,Là où il m'avait 
fallu des années,quelques jours leur 
suffirent.Même pour la production de 
polysilite,ils avaient trouvé une so- 
lution nouvelle,beaucoup plus simple. 

Il leur était à présent possible de 
fabriquer leurs semblables sans aide 
humaine et n'importe où.Provisoirement 
ils s'appropriaient encore les blocs- 
mémoires et certains éléments électro- 
niques indispensables d'automates vo- 
lés.D'après tout ce que je voyais,il 
. me semblait certain cependant qu'ils 

surmonteraient cette difficulté aussi 

et qu'ils inventeraient avant peu des 
mémoires d'une conception entiérement 
neuve,permettant une autoprogrammation 
illimitée, | 

Moi,leur créature et maître, j'étais 
ignoré.lls n'avaient plus besoin de 
moi.N1i Antéus qui m'avait observé, si 
avide,ni les autres qui étaient venus 
après lui, 

Je vivais désormais sur leur monde 
comme sur une étoile étrangère,inutile 
et sans but,sans plus d'importance qu'un 


fossile d'une époque révolue.J'é… 
taïs sur le voint &@e quitter Demen-- 
tia,de fuir cet isolement accablant, 
Mon hélicoptère était prêt.J'aurais 
pu on quelques minutes ne retrouver 
parni los Inmes.Mais je restai. 
Les autogones se perfectionnaient 
continucllement.Si leur tête occu- 
pait finalement plus des deux-tiers 
de leur corps,à cause des exhaus- 
senconts répétés de lours cerveaux, 
une adaptation que l'on tenait pour 
impossible débutait à présent: une 
agssinilation à la stature humaine! 
Ils sb développaient sans cesse,ce 
qui n'offrait pas trop de difficul- 
tés,grâve au polysilite plastique. 
Cette orientation de leur déve- 


ee infirmait totalemont ma 
th 


ric du renplaccment de l'honme, 
forne périnée de la matière.En ou- 
tre,cette métamorphose se poursui- 
vait à un rythme incroyablement 
rapide.Où cela mènerait-11? me de- 


nandai-je.Avais-je mis en marche 


un cycle dont l'homme serait à nou- 
veau le terme,non pas l'homme d'au- 
jourd'hui ,un autre,artificicl,mais 
un bommer Ma pauvre tête,Human! 

Une contradiction me donnait 
bien du mal.Avec l'humanisation, 
croissante des autorones augmen 


taient leurs revendications et 


leurs, besoins.Logiquement ,ils au- 
raient dû à présent se grouper 
pour satisfaire au mieux leurs dé- 
sirs.Pourtant cela ne venait a 
l'esprit d'aucun d'eux.Chacun se 
reposait sur sa super-intelligen- 
ce et choisissait une voie soli- 
taire.Il ne pouvait résulter de 
tout ceci que l'apparition de pom- 
mes de discorides,suscitée par les 
intérêts communs des autogones, 

Et c'est bien ce qui se produi- 
sit.L'un désirait ce que l'autre 
voulait.Aucun ne cédait,car il n'y 
en avait aucun qui fût plus intel- 
ligent.Ces oscarmouches étaient de 
véritables conflits.ke hasard dé- 
cicait de l'issue. 

Une fois j'ai voulu apaiser unc 
dispute.Ill s'agissait d'une rotu- 
le.Quelque. part j'en trouvai uñe 
soconde.Je la lour donnai,espérant 
que cela les satisferait.Erreur! 
L'un comne l'autre voulurent abso- 
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lument avoir la première.Logique des 
machines! | 


. Les oppositions sc: multipliaient.ce 
jour en jour.J'ai réfléchi longuement 
ét profondément à leurs causes profon- 
des.Sans aucun doute,il sc préparait 
quelque. chose.Il y avait comme de l'o- 
rage dans l'air.Lorsque je demandai à 
antéus une explication à ce propos,il 
se. contenta do grogner,irrité,et me 
laissa en plan,commne on le fait d'un 
enfant qui a posé une question sur la 
cigogne. | 

C'est alors que les autogones en 
vinrent aux prises.Oui,un combat en 
règle.Comme aux tenps de la Larbarie, 
Je grinpai dans un eucalyptus et de ma 
position dominante j'assistai au car- 
nage « ei 

Chacun combattait chacun.lls se jce- 
taient les uns sur les autres en hur- 
lant.Qui leur avait appris à vocifé- 
rer,je ne pouvais me l'expliquer.Ils 
ne pouvaient l'avoir appris ni de moi 
ni d'aucun autre homme avant moi,et il 
n'y avait pas d'animaux sauvages Gans 
cette région. 

.. En tout cas,c'était absolunent ef- 
frayant.lls s'arrachaient mutuellement 
bras et. jambes,ils se fracassaient Le 
crâne,ils s'extirpaient lours blocs- 
mémoires.On se scrait cru au siègc de 
Troie par les Grecs. | 

‘  Antéus trébucha et tomba.Si cet 
idiot avait conservé non systènc d'é- 
quilibre anti-gravitation,qui avait 
fait ses prouves,rien ne lui serait 
arrivé.Un jeune autogone le pulvérisa. 
Cela me brisa le coeur,Perdu,Antéus, 
mon premier! . 

_ Je ne veux pas vous inportuner plus 
longtemps avec l'affroux spectacle qui 
se déroulait sous mes yeux,Hunan.A la 
fin,le champ de bataille était jonché 
de débris.partout,tout autour,des mé 
noires étaient PPT EEEE PORN ESS sur vi- 
vants les rassemblaiont en hâte,pour 
se les intégrcer.Hcureusenent,il'y en 
avait suffisamment à portée de main, 
sans quoi le combat aurait certaine- 
ment repris. Ù 

: L'émorvoment n'avait tellencnt con- 
tracté l'estonac que ce soir-là je ne 
pus avaler une bouchée.Human,ce qui 
s'était produit ici ne laissait plus 
subsister aucun doute: c'était l'évo- 
lution,la sélection véritable! Mes au- 


‘nom d'Antéus II. 


togones s'étaient intégrés dans le 
grand processus évolutif.La nature 
légitimait mon oeuvre, , 

Je commençai à emballer mes af- 
faires.Je voulais quitter Dementia 
trois jours plus tard,dernier délai, 
afin d'annoncer en public que ma 
théorie s'était révélée exacte et 
que la relève de. F'humanité par les. 

Be 


80300088 était inévitable. 
resté 


äit plus qu'une chose à faire — 
c'est ainsi que s'achèverait mon ap- 
pel-: faire face au destin avec une 
gravité digne de respect et conclu- 


re,avec une fierté résignée,l'ère de 


1 ' Homne . # | 
Sincèrement ému,j'enregistrai 
aussitôt mes pensées sur bande.Il 


” faisait magnifiquement calme après 


la mêlée.Les vainqueurs s'étaient 
rétirés.Et avec eux le jeune autogo- 
ne qui avait mortellement frappé An- 
téus.ÿe lui donnai,en souvenir,le 


De grand matin,un vacarme infer- 
nal me réveilla.Venant du scrub,les 
autogones s'avançaient en hurlant. 
Comme une horde d'ivrognes.Et pour- 
tant ce ne pouvait pas être le cas. 
Qu'avaient-ils donc? + 

Comme ils approchaïenñt,je pus 


‘distinguer des voix: 


C'est un tel coquin! - Lui tordre 
le cou! = Qu'a-t-i1l donc besoin,lui, 
d'un bloc-mémoire? 

A ce moment,mes dents $e mirent 
à claquer,car je compris immédiate- 
ment que ces abominables vociféra- 
tions m'étaient adressées.En un tour 
de main,je rafflai l'indispensable, 
principalement des conserves et un 
bidon d'eau.ll était déjà trop tard 
pour atteindre l'avion.Je ne pouvais 
me sauver qu'én escaladant ces ro- 
chers abrupts.Je savais que les au- 
togonñes craignaient les escalades 
comme le:diable l'eau bénite. es 

C'est inondé de sueur que j'arri- 
vai sur le plateau.Pas une minute 
trop tôt! Ils accouraient de tous 
côtés.Ils conmençèrent par piétiner 
mon hélicoptère puis abattirent la 
maison et le hangar, 

Leur colère ne connut plus de : 
bornes devant ma disparition.Je ne 
les reconnaissais plus.Probablement 
s'étaient-ils heurtés au cours de 
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leurs raids à des hommes qui les 
avaient attaqués.Ce scrait la fin! Rien 
ne pouvait être plus terrible qu'un 
autogone qui se sent menacé. 

C'est Antéus II qui,le premier,m'a- 
perçqut sur cette hauteur bien en vue. 
Comme jé m'y attendais,il ne fit pas 
mine de grimper.Ill resta avec les au- 
tres au pied du rocher et m'interpella: 
“Est-ce toi qui m'as créé? | 
Naturellement -répondis-je-.Et je vous 

prie d'être plus respectueux à mon 
égard! Lie — AB S 
Irrité,il s'écria: | e 
Mensonges! C'est Antéus qui m'a fabri- 
qué.Tu n'es qu'un banal: parasite dans 
le monde des machines! Ces stupides 
servo-automates des mines ont raison. 


, 
- 


Vous esemenn 0tes bons à rien et 


vive nos dépens. ; 
C'en était trop. :. 
Miens donc -criai-je,furieux-,mais 
voler des cerveaux,c'est permis,alors? 
Pour -cela,ces idiots de servos sont 
asséz bons! C'est toi le parasite,le 
bon à ries;le:.. - 
Je n'allai pas plus loin.Le souffle 
me manquait et le vacarme,en bas,devc- 
nait assourdissant. 
Les autogones brandissaient leurs 
pinces dans ma direction. 
Pauvre larve humaine! Canaille sour- 
noise! Ton temps est révolu! 
seuls des automates peu qualifiés 
pouvaient en fait user de telles ex- 
pressions. 
hai et me perdis en considérations sur 
mon sort peu enviable. 
: Les autogones finirent par s'en al- 
ler,sans cesser de lancer des injures. 
Oh.ils savaient parfaitement que je ne 


pouvais pas me nourrir de sable humide . 


et que je n'avais comme alternative 
que de me rendre à eux ou de laisser 
mes os blanchir dans ce maudit nid 
d'aigle.ll ne leur était pas venu à 
l'idée que je pourrais recevoir de 
l'aide.Mais c'est qu'eux ne s'entrai- . 
daient pas. 

-Voilà mon rapport,Human. 


Demens se renversa sur son siège et . 


me dévisagea,dans l'expectative,prêt à 
réduire à néant un éventuel contre-ar- 
gument.au sortir même de ma bouche, 
Quel programme de base avez-vous don 
né à Vos autogones? -deñmandai-je. 

-Le principe de l'autocritique. 


èrement déçu,je me détour=— . 


"Rien d'autre? 


Non, 

Pensif,je regardais par la porte 
ouverte de la.cabine de l'avion.sSur : 
les contours gris de la steppe se 
levait déjà la lueur du jour nou- 
veau.Quelque part hurlait un dingo 
et des bois d'eucalyptus s'échap- 
pait le cri aigu de perroquets ef. 
frayés. | 
Vous savez,Demens.,ii y a encore 

toujours àgs hommes qui ne compren- 
nent pas notre monde ni ses rela- 
tions.Ces gens vivent comme des 
naufragés sur une Île et se débat 
tent avec leurs cauchemars,avec 
leur peur panique devant l'exis- 
tence. 


-Et vous pensez que moi ausei je 
! suis de ces écervelés -il éclata 


d'un rire sarcastique-.Et ce qui 
s'est passé ici ressemble à un 
cuchemar? Si c'est le cas,condui- 
sez-moi au plus vite dans l'hôpi- 
tal psychiatrique le plus proche! 
Son ardeur me fit sourire. | 
-I1 ne faudra pourtant pas en arri-. 
ver là pour vous guérir de votre 
pessimisme. | | 
Ca alors,c'cst admirable.Peut-être 
aurez=vous la bonté de me révéler 
la manière dont vous pensez assü—- . 


rer ma...guérison? 


-Très volontiers.Je vais ailer par 

ler aux autogones, RE 
I1 bondif. 

Vous voulez...Déc-dément,si. L'un 
de nous deux est fou,..le doute 
n'est plus possibie! ; 

Pas de jugement témérairc! 

Mais ces gaillards vont vous 
_vériser! Croyez-vous pouvriT 
intervenir quelque chose comme une 
trôve politique entre des homes 
ct des machines? , 

Poser la quéstion aïinsi,c'est mal 
envisager ie problème,cher colièr 
gue -objectai-je-.Même la machine 
la plus parfaite ne peut être i'e- 
gale de l'hommee. 

11 se rengorgca. 

Puis-je vous rappe'er que des mil 
lions d'hommes sont au jourd"hui 
déjà artificiels à cinquante pour 
cent? Il existe des prothèses tres 
satisfaisantes pour tous es ofpar 
nes,.Depuis le dentier jusqu'au 
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cocur artificiel.Rendez-vous-en compte, 
Human: l'homme et la machine se rap 
prochent l'un de l'autre.L'homre s'au- 
tomatise,la machine s'humanise,.La con- 
séquence ultime est une forme nouvelle 
de la matière, | 

Dans la possibilité d'arrêter l'usure 
naturelle de notre organisme et de 
prolonger de ce fait la vie,je ne trou- 
ve vraiment rien qui soit préjudicia- 
ble au devenir de l'homme.Le rappro- 
chement dont vous parlez est une fic- 
+tion.Les processus mentaux échappent 
à la logique mathématique et ne peu- 
vent jamais faire l'objet d'un traite- 
ment purement automatique.Dès lors, 
jamais la machine n'aura qualité hu- 
maine 

Nous ne serons jamais d'accord! -gro- 
gna Demens. 

Je ne suis pas un pote tout 
cas, je vais poser le graviplan à côté 
de votre ancien laboratoire, 

Si cela tourne mal,c'en cest fait de 
moi ! 

Tout-à-fait exact.Mais dans cc cas; 
vous mourrez au moins avec fierté, 
conscient de l'exactitude de votre 
théorie. 

Cette perspective ne sembla guère 
séduire Demens.Il quitta la cabine sans 
un mot et se retira dans son abri en- 
touré d'épines. 

Pendant ce temps,je me mis d'accord 
avec mes compagnons,puis nous partîmes. 
Le graviplan se posa en douccur à côté 
des ruines.Je sortis ot regardai autour 
de moi. 

, Pas un‘autogonc en vuc-Etaient-ils 

à nouveau en expédition? Il était grand 

temps de leur faire passer cette mau- 


vaise habitude.Demens était bel et bien 


un idiot.Mais je n'avais pas voulu le 
lui dire aussi nettement.L'orcille ct 
l'oeil aux aguets,je pénétrai dans le 
laboratoire.Plus rien n'y était intact. 
A chaque pas,cela bruissait et craquait. 
Bandes magnétiques déroulées, fils de 
fer en spirale,relais cervicaux,membres 
arrachés,lambeaux de corps d'autogones. 
Un chaos! 

Je commençais' à être inquiet de ce 
qu'aucune de ces satanées créatures ne 


se montrât.Les autogones devaient avoir 


remarqué le graviplan,ct étant donné la 
proverbiale curiosité des robots,il 


‘para de moi lorsque 


était absolument invraisemblable 
qu'ils ne sc trouvassent pas dans 
les environs.Mais pourquoi se Ca 
chaient-ils? Cela ressemblait à une 
embuscade.A chaque instant pouvait 
se déclencher un assaut fulgurant. 

. J'avais convenu avec mes Compa— 
gnons qu'ils m'avertiraient par un 
signal au cas où un dañhgcer menacc- 
rait;ils s'élèveraient ensuitc à 
une hauteur de dix mètres pour met- 
tre le graviplan hors d'atteinte. 
Moi,je pourrais me défendre seul. 

Petit. à petit,le silence se fai- 

sait hostile.Me trouver face à un 


_danger,le voir ct l'évaluer,ne m'a= 


vait jamais encore effrayé.Mais 
sentir le danger sans savoir d'où 
il viendrait ni de quelle nature 
il serait,c'était terrifiant. | 
J'éstimai prudent de quitter le 
laboratoire et do me tenir en ter- 
rain découvert.Alors que je me di= 
rigeais vers la porte,je heurtai 
quelque chose.Un poing de robot 
tomba avec fracas d'un rayon,et 
s'arrêta à mes picds,fermé,comme 
une menace muctte.Je l'écartai ner- 
veusement du pied.Cet objet avait 


fait un de ces chahuts! 


Je dressai l'oreille.Le signal 
avertisseur ne m'avait-il pas échap- 
pé à cause du bruit? 

Tout était calme. 

Non,derrière mon dos,quelque cho= 
se bougeäit! J'entendais momme un 
grincement de dents. 
Nom de nom! -pensai-je en un éclair. 

Je fis brusquement volte-face. 

J'en eus le souffle coupé.Devant 
moi se tenait un autogone gigantes- 
que.ll restait immobile,comme un 
pilier,ot me regardait fixement. 

La première frayeur que je sur- 
montai avec peine n'était pourtant 
rien à côté de l'épouvante qui s'em- 
le monstre ou 
vrit la bouche ct dit très tranquil- 
lement: 

-Bon jour ! Etes-vous cybernéticien? 
-Bien sûr -bégayai-jeo-.Mais que 8€ 
passe-t-11? Tu n'as pas l'inton- 
tion de mfattaquer? Free 

L'autogone,l'air résigné,fit si- 
gnë que nohe : 


Oh,toute cette histoire était un 
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nalentendu.Et cet idiot de professeur 
Dcmens en est responsable, 
-Allons,allons! Après tout,c'cst le 
professeur Demens qui t'a fabriqué. 
-Pardon,Sir. | 

-Bien.Demens t'a-t-1l1l donné un nom? 

Dui,je suis Antéus II. 

-hha, j'ai déjà entendu parler de toi. 
Tu es certainement Le plus grand ma- 
lotru de la bande, 


-Vous m'en voyez désolé.Je:ne comprends 
pas que cela ait pu se produire.Il y a 


quelque chose qui cloche chez moi. 
Qu'est-ce qui te fait croire cela? 
Voilà: après que le laboratoire a été 
ose fouillé dans les décombres, 
Peut 
morceau de cerveau.En cffet,on peut 
toujours avoir besoin d'un ecervoau, 
C'est là que j'ai trouvé quelques. li- 
. vrés: Anochin,Wiener,Ashby,Klaus.Je 
_ les ai tous lus.C'cst étonnant ce -que 
les vieux classiques de la cybcrnéti- 
que faisaient déjà comue pronostics. 
Mais ils parlaient aussi des limites 
-qui me sont inposéos.Mais de quelles 
limites s'agit-il donc? Avec la meil- 
leure volonté,je ne comprends pas.Il 
est.inconcevable que ce vieil imbéci- 
le -je veux dirc,le profcsseuf- ne 
nous ait pas fourni les indications 
adéquates.Je ne poux quand même pas 
modifier moi-même mon programme de 
base, ‘ 
-En effct,c'cest là une errour de De- 
 mens,une grave errcur,mèmce.Tu es in 


capable de comprendre que nous sommes - 


los plus forts ct le restcrons tou- 
jours. 
Nous...qu'est-ce que c'est? 


Tu vois,le ‘nous! t'est inconnu.Tu ne : 


connais que le ‘'je!!,Par conséquent, tu 
es inférieur à nous,aussi intelligent 
et aussi fort que tu sois. 
Puis-je apprendre le "nous? 
_ Non,tu ne le peux pas,car tu n'es pas. 
un être social.Ill n'y a que l'homme 
qui le soit.Il est la fôrne la plus 


voluée,la forme sociale de la matière 


vivante et n'a pas son parcil dans la 
communauté,du moins sur la Terrc.Lo- 
que? 


gi 
-D'habitude,lorsque j'entends "logique" 


quelque chose sonic aussitôt cn moi. 
Cette fois,rien.C'ost à s'émbrouiller, 
je dois encore avoir un court-circuit! 


tre y trafnait-il encore quelque 


. 


Donc: je suis aussi intclligent 


qu'un être humain et pourtant je 
lui suis bien inférieur? Et dire 
que nous avons sans cesse surélé- 
vé nos blocs-mémoires.A quoi bon? 
-Ce n'est pas si gravc.Nous pou 
vons faire disparaître la contra- 
diction.Une pctite intervention, 
pas la peine d'en parler.J'ai dé- 
jà pensé à quelque chose de ce 
genre ct j'ai apporté le néces- 
saire. PU 


Merci beaucoup,sir! 


cliques houres plus tard,nous 
atterrissions à nouveau sur les 
rochers, 
Demens me dévisagea fixement 
comuco s'il voyait un revenant. 


Vous êtes vivant,Human? 


JG neo poux le nicr. 
-Et les autogones? 
-Tout est on ordre. 

Je lui racontai ma rencontre 
avec Antéus Il. | : es 
Les autogones étaient la projec- 

tion de vos idées,Demens.Ils n'é- 
taiont que le reflet exact de vo- 
tre manie de la décadence,Des 
monétres qui be connaissaient 
rien d'autre que le principe de 
l'autocritique.Mais ils devinrent 
plus intelligents que leur maître 
et entrèrent ainsi en contradic- 
tion avec cux-mêmes. 


Je n'avais pas prevu cela -murmu- 


ra Demens,contrit. 

Oui,leurs blocs-mémoires étaient 
totalement bousillés.Aidé de mes 
compagnons -quelques collègues de 
l'Institut de Philosophie, je me 
suis aussitôt attelé à les repro- 


.,.  graanere . 


Et ce nouveau programme de base?..e 


‘ -S'intitule "Je sers!'',comne cela 


sied à des automates. 


Vous croyez que cela résoud le 


problème? ls 


‘ .Co l'a déjà résolu. 


Je le conduisis au bord du ro- 
cher d'où on surplonbait la pla- 
ce située devant le laboratoire. 
Les autogones y étaient en train 
de déblayer les décombres. 


(c) copyright,1976,Günther Krupkat 
(pour la traduction: Ph. Pochet). 
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. UNE SORTE D'ESPACE 


Habituellement, je lis avec la radio 
branchée.Je n'entends pas la musique ou 
plutôt je ne l'écoute pas.Ce dont j'ai 
bosoin,c'est d'un rideau sonorc qui me 
sérare du bruit ce la ruc,éc mos nréoc- 
cusations quotidiennes,de mes obsessions. 

Ainsi éonc je réalisnais "La Machine 
à oxploror le tumps".Je touchais à la 
fin,où l1'Explorateur du Temps,avant de 
quitter Richmonä,reconnaît qu'il n'a pas 
voyagé cans l'avonir,que tout n'a été 
qu'imagination.Tout à coup la voix au 
spcaker,qui vonait après l' émission 
musicale,s'affaiblit jusqu'à ne plus 
être qu'un murmuro imporceptible. 
Voulant tourner le bouton pour mieux 
entondre,j'avais quitté mon fautouil. 

A poino avais-je fait un pas vers l'ap- 
pareil qu'une sorto @e tourbillon noir- 
jaunâtre 6e forma brusquement ans la 
pièce.Un violent courant d'air me fit 

vaciller. | L 

On distinguait au centre au tourbil- 
lon,une forme diffuse, transparentc;les 
rayons co livres derrière ello étant 
parfaitement visiblos.La forme prenait 
pou à peu consistance.Des objets aux 
contours vagues reflétaient faiblement 
la lumière du plafonnier. 

Je fermai un instant les youx.Lorsque 
jé les eus rouvorts,jc vis Covant moi 
une étrange mécanique.Apraremment cer- 
taincs parties on étaient en nickel, 
d'autres en ivoire,C'autros encore sem— 
blaiont taillées dans êu cristal Ce ro- 
che.Sur une esrèce de selle,se trouvait 
un homme qui portait eur le dos,un sac 
et sur la poitrine,un petit appareil 
photographique.De la poche de son ves- 

_ ton de twced sortait un coin de Jjour- 

‘nal.J'on lus machinalement le titre: 

"Pall Mall Gazette", j 

Aucun doute possible:il s'agissait 
de l'Explorateur du Temps.Je le regar- 
dais d'en bas,ne sachant que croire,ne 
voulant pas croire, que ce n'était pas 
une hallucination. ; 

._ L'Explorateur ne m'avait pas vu. 
Quittant sa selle il se dirigea vers la 
radio qui avait repris €e plus belle. 
I1 l'exämina d'assez loin,lcs mains 
dans les pochés.On aurait dit qu'il fai- 
sait des efforts pour comprendre quel= 
que chose aux paroles üu speaker. 

Je me trouvais dans une nosition assez 


incommodeima jambe éroite était en- 
gourdie.Je me lovai,en m'appuyant au 
dossier C'une chaise qui grinça sous 
la pression.Avec la vitesse c'un é- 
clair,l'Explorateur s'était retourné 
et avait sorti de sa poche un vieux 
revolver à barillet.Eclairé sur mes 
intentions qui n'étaient nullement 
agressives,il remit son arme à sa 
place et s'approcha ce moi,la main 
tendue: 

-Hello! 

Je la lui serrai avec précaution, 
bégayant: 

Vous. “ .Vous .. 

I1 allait allumé se pipe,beaucoup 
trop lentement à mon gré ot me mon- 
trant,de la tête,la mécanique étince- 
lante: . 

C'est une machine à. explorer le temps. 
Jo 1e sais. 


. Sos yeux gris s'enflammèrent. 


-D'où le savez-vous? 
Prenant le livro qui se trouvait 
sur le bras du fauteuil,je le lui ten- 
dis. 
-lolis!-s'oxclama-t-il et son visage, 
de pâle qu'il était,devint rouge. 
Pourtent,jo lui ai écrit que tout 
n'avait été qu'imagination,que... 
-La lettre cest reproduite dans le livre. 
I1 hocha la tête, mécontent,ct mnr- 


-tolant de l'ongle. le verre qui était 


sur mon bureau.Je voulus lui verser 
ce l'eau mais il m'en empêcha.dJde sor- 
+tis clors une bouteillo de "Black anû 
Whitce",encore non cébouchée; je la gar- 
énis pour des invités.Il but un quart 
de vorre avec une grimace ciscrète. 
Ce n'était sans coute pas sa marque 
nréféréc. à 

Tout avait pris l'espoct c'une ren- 
contre banale entre amis et la chose . 
était peut-être ylus étrange encore - 
que sn intempestive apparition.Je me 
surpris à lui ‘ire: 
-Comuent êtes-vous arrivé ici à unc pa 
reille distanco éce Richmone?Voilà ce 


que je mo demanco. 


Les couces sur le bureau,l'Explora- 
tour comprimait ses paumes l'une sur . 
l'autre au-dessus eu verre ot me ré- 
ponéit au milieu du bruit,ce baisers: 
Je voulais dès le cébut construire 
une machine capable êe se céplacer 
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dans l'esnace ot lo tomps à n'importe 
quelle distance et au gré de son conduc- 
teur. | | 

Pourtant au cours du promior voyage... 
-Cette nuit-là,lorsque je suis resté seul 
j'ai monté les pièces qui me permettent 
aussi ée me mouvoir dans l'espace. 

__ 11 se leva ot s'approcha de la ma- 
chino.Je le suivie et reconnus #isément 
les quatre caûrans qui inciqurient la 
vitesse par raprort au temps parcouru: 
jours,millicrs ce jours,millions ot mil- 
liarcés de jours.A côté Ce ces cacrans en 
surgit un autre,beaucoup plus grent. ct 
rectangulaire:une carte de l'Europe. 
l'intersection Ce Ceux plans mobilos l' 
on pouvait lire un nom écrit en caractè- 
res microscopiquos:Bucarest. 

-Tout est très simple,reprit l'Explorateur. 
En apparence du moins.Disons que vous 
veuillez vous rendre...Au fait,où vouloz- 
vous vous reacre? 

Un hrussemcnt d'énaulos fut sa réponse. 
Voyons:cans le passé ou dans l'avenir? 
insista-t-il. 

Une idée m'était venuc: 

-Dans le passé. 

Où ot quand? 

-h Sevenoaks. PE, Le 
-Sevenoaks?répéta-t-il,pcrnloxe. 

-Oui.En 1594. a 
. -Soit + 

__hk-ce moment-là seulement je découvris 
le sixième cacran,cestiné à circonscrire 
la zone temrorelle.Après avoir ajusté 
les plans mobilcs,l'Exploratour 50 tour- 
na vers moi,satisfait: 

-]1 ne me réste plus qu'à tirer sur la 
manetté de gauche. 

Fasciné par son éclat mat,jc regarcai 
quelques instants la manotte blancho, 
-Néannoins dites-moi pourquoi Sevenoaks? 

Je n'eus pas le loisir Ce réponère. 
La sonnerie êu télérhono ayant retonti, 
l'Explorateur pivota brusquement sur 
les talons,heurta mon épaule Groito. 
Cela me fit perdre l'équilibre et tomber 
genoux pliés,sur la platoforme de la ma- 
chine;battant l'air €c mes bras,je me 
retins instinctivoment à la manctte de 
gauche. | 

Je n'ai pas connu les désagréables 
sensations du voyage dans le tomps.Ma 
nensée est rostée claire et mes yeux ; 
n'ont nulloment été blessés par l'altore 
nanco étincelante ces ténèbres et de la 
lumière.Je mo suis ruromernt et simplement 


trouvé au bord d'un chemin de campa- 
gne,sous une voûto do branchages.On 

ententait,venant de loin,ccs bruits 

sourds,cacencés. | 

J'ai,un instant,songé à m'on ro- 
tourner immédiatement aurrès du nro- 
priétaire de la machine.Il cût cepen- 
dant été stupico de perdre uno 9CCa= 
sion sans douto unique.Mc souvenant 
des neosures de précaution Île l'Exnlo- 
rateur,je dévissai los manottes blan- 
ches et les fourrai dans ma poche. 
Après quoi je sortis üc mon abri. 

A ärnito,à une centaine do mètres 
de là,quelques ouvriers étaient occu- 
pés à navor l'étroit chomin.Me diri- 
geant sans hâto à lour rencontre, je 
éemanéai où habitnit monsieur Wells) 
Ils m'arrêtèrent s'appuyant sur leur 
hie de bois. 

Juste cCorrière vous,me répond l'un 
atoux,en rojotant sa casquette sur sa 
nuque.Mais has Go danger de le trouver 
à cotte heuro-ci. | 

Et ils so mirent tous à rire on 
regarcant quelque part,cerrière mon 
épaule.Mo retournant, jo vis une mai- 
son c'un étago au milicu cC'un petit 
jaréin. | 

Je ne comrrencs pas-lour cCis-jo-. 
Est-il à Loncres? 

-Non,il s'ontraîne,ct ils riront à 
niuvoau. 

J'aurais bien voulu lcur éemancécr 
cs exrlicatiÔns,mais ils avaiont ro- 
pris lour besngnc en m'ignorant avec 
une nstentation assez suspocte.Lc mo- 
tif,jo ne tardai pas à ‘le découvrir: 
sur lo chemin que l'on venait à peinc 
de vaver,s'avonçrit un jeune homme. 
Je lc roconnus à la grosse moustache 
qui garnissait presquo entièrement 
sa lèvre suréricuro. ° 

I1 s'arrêta justo devant nous,sc 


| préparant à cscalader lo talus.Jo me 


préciitai: 

Monsiour Wells! 

Que me voulcz-vous? 

Ses youx étaient clairs ct froics. 
Mon aventure m'apparut tout à coup 
dénuée ée tout sens.Qu'avais-je à 
chercher dans ün temps qui n'était 
pas lo mien?Et comment allait réagir 
l'Explorateur? 

Vous savez...j'avais l'intontion 
...-brodouillai-jo en rogardant au- 
tour do moi ans l'espoir C'un apoui 
illusoire. 


Ge 


Wells comprit autrement mon hésitation. 
-A l'intéricur,nous pourrons causor 
tranquillement . Et 11 m'invita à le pré- 
cédor dans notre marche vers la maison 
que le soleil éclairait de biais.dJe fis 
quelques pas,tout en cherchant un pré- 
toxto pour une rutraito h2norableo. 

-Vous avez un air étrange-roprit-il- 
on ouvrant la porte.Votre présence no 
fera que renforcor les soupçons de la 
propriétaire. 

-Joe no comnronds pas .Avouai-jc- 
pour la soconce fois le même jour. 
D'aillours il faucrait... 

- Le métivur d'écrivain ne lui paraît 
pas os plus honorables -poursuivit 
Wells-.Et puis j'ai 1'habitudo de tra- 
vailler la nuit... 

Sans doute avait-il senti que je vou- 
lais m'évacor ot tissait-il autour Co 
moi un résoau trompcur Ce paroles.Lors- 
que je repris mos osprits,je me, trouvais 
dans un fautouil recouvort @'uno housso 
à flcurs.Dovant moi,un piano cécouvrait 
son clavier,ct sur son pupitre se trou- 
vait une sonate Ce Haendel.Plus haut, 
unc fonêtre rectangulaire qu'ensanglan- 
tait le soleil couchant.Il y avait unc 
odéur de livre à peine sorti de pressc 
ot de fleurs ces chanps.Lcos livres s0 
trouvaient sur un pctit burcau.rovant 
lequel Wells était assis.Je me lovai 
pour les oxamincr,et c'ust lui qui,on 
passant,me roenscigne: 

_ Les cernicrs livres parus.Je rédige 
uno critique à leur sujet pour "Pall 
Mäll Gazette, 

Machinalcmont, je me mis à feuilleter 
un: bouquin. K, 

-Que vouloz-vous cn sin 
Je trossaillis: 

-Moi? : 

-Jc suppose quo vous n'avez pas fait 
tout ce chemin uniquomont pour connaî- 
tre un écrivain quasi-inconnu! 

- Inconnu?!... 

Du coup,céchaîné, je lui racontai 
tout:l'apparition de l'Exploratour,les 
perfectisnnoments apportés à la machine, 
l'incident grâco auquel j'nvais été 
projcté dans lo passé... 

Wells sourit: 

_- Vous voulez me faire croire à ma 
propre élucubration? 

"Lo temps n'est qu'une sorte dtes- 
pace!"!" et caotora ct cactora, 

Jo m'aprrochai de la fenôtro.Les 


ouvriers étaient partis.Le chemin était 


césort. 
-I1 ost tout près -dis-je-.A unc 
containe de mètros. 
Et je sortis los mancttes blanchcos 
de ma poche. 
- N'importe qui out confectionner 
doux mancttos ot prétonrre ensuite... 
- Vous vrus êtes donné tant de peine 
pour une blaguc? 
Il hnussa los épaules.C'est alors 
que je lançai dans la bataille la gros- 
se artilloric : 
- Avoz-vous achové 1a Machine à 


CX- 


_plorcr le tomps? 


- Oui,cette nuit même.Mais qui vous 
a cit à quoi je travaillais? Avez-vous 
parlé à Honlcy? 

- Honlcy ?... 

- L'ancien directeur cu'National 
Observer" ,.Il vout éciter une nouvelle 
revue et il m'a proposé... 

Je l'intcrrompis : 

- Vous lui avez envoyé lc manuscrit? 

- Puisque je vous ai dit que c'est 
à peine cette nuit que...ll me faut le 
reliro, 

- Parfait.Jce vais renroduire alors 
les dernières phrases de la lettre de 
l'Exploratour.'"' Prenez mon récit com- 
me uno fiction-ou unc prophétic.Dites | 
que j'ai fait un rêve dans mon labsra- 
toiro;que je me suis livré à Ces spé- 
culations sur les destinées de notro 
race jusqu'à ce quo j'aie machiné cette 
fiction.Pronez mon attestation comme 
une simple tnuche c'art destinée à on 
rcheusser l'intérêt." 

- Allons,cécida Woells.J'ignore 
commont vous «vez réussi à lire la fin, 
mais vous avez oxcité mn curiosité. 

En tout cas,uno promennde avant le dfîncr 
ne peut pas faire ao mal. 

11 s'efforçait dc crâncer, mais ses 
lèvres tronblaient et ses mouvements 
étaiont dovenus fébrilcs.En quelques 
minutes nous avions rejoint la machine. 
Wells en fit lo tour,sans y trucher. 
Sous la voûte de fouillago, la nénombro 
dossinait des contours chnrgés d'arônos 
végétaux. 

- Si vous savicz dans quelles con- 
ditions j'ai écrit lo roman...Nuit 
après nuit,dans le hall, à la lumière 


-d'une Lampo à paraffino... 


I1 faisait frais maintenant.Je pon- 
sai à l'Explorateur qui enragoait Cans, 
sa cage temporelle. 
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- Monsieur Wells,il faut absolumont... 
Il ne me laissa pas achever : 
- Quelqu'un soutient que "C'est la vic 
qui reflèto l'art..." 
-",...et donne au rêve de la fiction unc 
forme réellc",ai-je complété la citatin. 
- Vous avez donc _u Oscar l'ilde! 
- ...CC qui ne veut pas Circ que les 
Intentions" srient pour moi autre chs0 
qu'uno ermature de paradoxes, 
- Ditcs-moi alors comment vous nvoz cons- 
truit la maquette de 1n machine. 
- Et alors,le texte? -ni-je rinosté. 
- 11 m'ost plus facile d'accepter quo 
Vous avez le don èc lirc à distance, 
comme feu madame Blavatsky, 

Me précipitant vers la machine, j'en 
ai ajusté les plans mobiles, fixé les 
mancttos et je l'ei enfourchéo en disant: 
- Ma disparition va vous convaincre. 
- J'espère que vous reviencrez -rétorqua 
Wolls,avec un mince sourire. 
- Ne sorait-ce que pour vous apportor la 
version roumeinc paruc en 1962,ce 1n 
"Machine à explorer le temps". 
- Rcumaine? a=t-i1 dit avec étonnement. 
J'ai tiré sur la manctte ce gauche, 


L'Exploratour du Temps se tennit à 
moitié tordu sur lc téléphone qui son- 
nait,stricent.J'2i cru tout d'abord quo 
ma roncontre avec Wells n'avait été qu' 
unc hallucination.J'ai compris ensuite 
que j'étais cxactomont revonu à l'instant 
oc mon dénart. 

Et cononcant l'Explornteur, loin d'ar- 
rètor son mouvement de torsion,avait 
. décrit avec sa figure un corclo complet 
du côté du téléphono.J'ni vu ses youx 
ct jo frémis sous leur insupportablo 
fulguration doréc.Son aspoct était tout 
autre.Il était graneé ot plus fort,ot lo 
bronze caractéristique des gens qui vi- 
vent beaucoup au grand air avait rompla- 
cé la pâlour de son visagc.D'une soulc 
main il mo soulova de la selle ct me 
posa sur le sol.Sous la pression de ses 
muscles bancés,sa veste s'était tendue 
sur Sa Yoitrinc jusqu'à la limito et 
tous les boutons s'étaient éparnillés 
Gans la pièce.C'ost alors que j'ai vu 
son véritable vôtement:une mntière trans- 
lucice qui moulait son Corps d'athlèto, 

Brusquemont,sans aucun ces phénomènes 
qui avaient accompagné son aprarition, 
la machino disparut.Pris é'une cspéranco 
absurde, je me ruai sur le balcon.Mais on 


nc voyait plus que les lumières ee la 
villo. 

La fraîchour do la nuit me rendit 
mon sang -froid.Je compris que tout 
n'avait été qu'unc mise en scène. 
L'Exploratour du vemps no venait pas 
Cu passé,mais Qe l'avenir.Ïl avait 
pris l'aspect &u héros dp Wells our 
établir plus faciloment le cantact 
avec un monCo habitué à voir se réaliser 
1cs anticipations êcs livres.Sans doute 
m'oûi-il livré son sccret si mon aven- 
turc ne l'oût averti que le passé pout 
Gevenir un labyrinthe sans issuo. 

Explication difficilomont accepta- 
ble,j'en convicns.ll semble que la 


"Machine à oxrlorer 1e Tomps"n'ait ja- 


mais ou une autre fin que celle que 
l'on connaît.Unique dépositaire ce su- 
venirs portant sur uno version pcrduo, 
je douto par£fiis moi-mômo de la réalité 
Ces choses qui sont arrivécos. Alors 
j'ouvre le tiroir du burenu,je nrenés 
ma cassotte ct j'on sors trois boutons. 
Nombroux sont les chercheurs de civers 
Instituts qui ont osrenyé c'en cétorminer 
la comrosition.En vain.co les oxnmino;, 
1es tourne ot les rotourno cans tous 
ics sons ot los remots dans lour lit 
d'ouate.Je désire les conserver intacts, 
on signo Go reconnaissanco,en vuc de 

ma nouvellc rencontre avec l'Avenir. 


2 copyright,1976,Ion Hobana 
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LE CERVEAU D'EINSTEIN. 


-La situation cst Ciunc gravité ex- 
cèptionnelle - conclut l'acadénicien 
Koshevkin-.Depuis quelques généra- 
tions,nos connaissances techniques 
ont libéré l'hunanité:nous avons vain- 
Cu des fléaux corme la fain,la gucr- 
re;nous avons ouvert les portés àe 
l'univers.Je ïe souvichs encore &u 
terps où les écoles d'ingénieurs ne 
sélectionnaient que les ‘cilleurs 
parai les icilleurs,où les jeuncs 
aspiraient tous à étucior les cisci- 
plines techniaues.aAujourd'hui?Les 
Jeunes s'intéressent de “soins en 
oins à acs travaux .,cou.ce si subite- 
nent,ils n'avaient plus aucun goût 
pour la physique,les nathé:ratiques 
et la chitne.Chez nous,à l'Institut 
supérieur de Alua-Ata,do ‘oins ca 
ïoins G'étudiants sinscrivent cans 
les sections techniques.On peut crain- 
dre que «ans quelques années,nous 
devions rétrécir le cha:p c'activités 
ce nos recherches et rétuiré le noù- 
bre d'ezplois. 
Cette situation ne peut »lus durer. 
Les machines ne travailleront nas 
Seules,sens une quelconque surveil- 
lance;elles ne se soucicront pas ce 
l'huxanité.Des 1osurcs énergiques 
sont nécessaires." 
tn applauciues.L'acadéricien s5'asi 
sic, 
“Chez nous,à Toronto,c'est pout-être 
encore p1is,nous expolicua le professéur 
Clark Saith-Joncs.Nous avons été 
presque obligés ue ferrer les sections 
traitant ac certaias oroblèacs spa 
cCiaux et Ces sections de r&chcrche 
sur la conposition ces particules élé- 
1entaires.En revanche,les jeunes se 
précipitent aux cours où l'on étudie 
Goethe ou les opinions ce iicrden sur 
l'artinous avons dû libérer la salle 
de gymnastique pour la section csthé- 
tique,alors que nous avions presqué 
oubliés d'ouvrir cette section à la 
fonuation de l'université.Et le pire 
c'est que nous ne coïprenons pas los 
raisons de ce boulversoient.Lst-ce 
l'aspiration naturelle ce la jeune 
generation qui la pousse à se révol- 
er contre les parents et à vouloir 
agir différeiient?Ou bien S'agit-il 


d'une révolte inconsciente -le profes- 


seur Koshcthkin sourit-contre les 
chiffres,syï1bolez ce l'orère par 
TR l'autorité paternel- 
Lo 

Nos psychologucs se Cébattent 
Gepuis lonstenrps Cons ses problènes 

\ialnourouse ent en vain. 

Nou: applaucînes,le professeur 
s'assit. 

Un silence perplexe s'installe.Per- 
sonnc'ne voulait plu: prenûre la 
päro lo . 

- ‘ais les raisons Ce ces chanÿe- 
nents sont connues uenuis longtenns, 
C'est ainsi que noi,une femie, je 
ris l£& p2erole., | 

Ne nous faisons pas ü'illusions 
dis-:6 sans cétour Nous son:ces tout 
sinpleucnt arrivés au bout.Dans 
l'inpassc.Bicen sûr,les connaissances 
techniques ont changé le aonce de- 
puis la fin Cu 19ème sièclie;elles 
ont éciissé les autres Gisci»lines, 
elles ont perxis aux hommes de se 
congacrer uniqueront à ces tâches 
vraient iaportantes.Tout cela,novs 
le savons trés bicon.tiais nous n'a- 
vons pas résolu lc problème fonda- 
rcoutal.Au jourû'hui encore,les hon- 
nes s'interrogent sur le pourquoi 
et le corrent ue lour existence; 
jusqu'à présent,on ne sait rien sur 
l'origine ce l'univers, jusqu'à pré- 
sent,nous n'avons pas ondore pu 
conprendre la- quatriène:dimension 
dont Einstein a soéculé l'existence. 
Chague fois que nous posons Ces ques 
tions à nos cerveaux électroniques, 
ils les éliniacnt,parce que non- 
scicntifiques,ncrsonnelles,privées, 
hurainces. 

Ces oroblènes n'en sont cependant 
noins irportants pour chacun ce nous. 
Le professeur Joncs et l'acacémicien 
Koshovkin possèdent les laboratoires 
1cs x“iceux concçus;leure cerveaux élec 
tronioques résolvent en trois seconcces 
ues problènes qui cenancaicnt aux 
nathénaticiens les plus expériucntés 
toute une vic Ge calculs;uais ils 

ne nous conaent pas ce réponses «aux 
cucstions fondanrcatales. 

Et soudain,nous nous trouvons dans 
nn cerclo vicieux.La physicue est 

un train Co Gcvenir unc scicnce 
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auxiliaire,sa Gépentance de la philo- 
Sophie est Ge plus en plus évidente, 

un pou com1e la confection ce la ucn- 
tolic au <rochet est liée à la pcintu- 
rc.Et c'est précisénent pour cette rai- 


son que nous nougs'aliénons la jourosses. 


Nous néglizeons l'essentiel.Nous fini 


rons là où nous avons co11encé.Aujourd! 


hui,ncus construisons «os apparcils 

qui pouvent infetisablonront laver, 
cuisiner,opércr ou voyager Cons le cos- 
uos,tout con:c il y a des siéclcs,aos 
ancêtres construisirent Ces pianos 
mécaniques et Ces ours artificicls 
qu'ils nontraicnt au cirque. 

Les hoivïics clairveyants prirent 1cs 
inventeurs Ge ces objct:s pour Ces fa— 
bricants de joucts,Gcs charlatans.Un 
nêne cestin noug uenace." 

Personne ne a'applaudit.Peut-Gtre 
avais-je été un pcu pyrécinitée.dJones 
paraissait gsoubre.Mes autres collègues 
Giscutaicnt à xi-voix.Le bruit Ge la 
sallc s'intcnsifia. 

Mecs nachincs né vous plaiseriit nas? 
criä le professeur Jones,se levant 
brusqueucnt.Ce sont-'il s'inclina- 
avec ceux ue l'acacéricion Koshevwkin, 
les cerveaux les lus parfaits Gu 
nonce.Personne ici ne peut rivaliser 
avec cux.Vous non plus,chère collègue 
-Je ne puis penser,ni aussi vitc,ni 
aussi bien, j'en conviens.liais je puis 
soulever ce nouveaux problènues.Je cuis 
à Jèuc de donner cu travail à tous vos 
appareils avec tout ce dont je coute 
ct tout cc que jiignorc;ice plus,je peux 
admirer un coucher ce soleil.'Joncs 
sourit ironiqueacnt.Il seublait regrit- 
ter ce s'être laissé entraîner dans. 
un”débat de spécialistes si pou connus. 
Lui ,une sonnité scientifique. 

-Lffectiverent,nos':cerveaux ne peuvent 
pe concevoir la cuatriène Giricnsion; 
out ce que nous pouvons fairc,c'cost 
Gécrire l'énigne Ge l'univers adnit 
le professeur Koshewkin.Il paraissait 
le regretter profoncénacnt. | 
Si l'on consicèrc la pkyvcique pure, 
la question est nal formilée.Et c'est 
justourent pourquoi je propose la cens- 
truction d'un cerveau biologiquo,cis- 
je,qui serait ‘plus hüaaïn que les aa 
chines nécaniques,qui serait à mène 
de co1prendre.Une véritable machine à 
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acquérir ces connaissances... 


..." UC cerveau C'Einstcin?-dit Jones 


avéé Un sourirc incrécule. 

Ce trait d'csprit Conna-son non 
à mon expéricncc.On en parla désor- 
nais core de la célèbre affaire cu 

-cerveau d'Einstein. | 

Mon plen était sinple;je u‘étais 
entretenue « ce sujct avec Ces phy- 
giolosuos et cos biolosistes.A l'ai- 
ce C'un écquipencnt spécial,nous vou- 
lions trouver Les cerveaux de haut 
rendcnent orélevés sur trois sujets 
qui venaient ce aourir ct,par unc 
aéthoüe particulière,les''conücnser" 
on un organe unique.Un proccerus &o 
stiaulction électrique cevait ic 
faire fonctionncr. 

Le jour de l'expérience, j'envoyai 
nes assistants,éduipés de rationètres 
dans tous les hôpitaux de la résion. 

Les cerveaux possédant le plus haut 
rendement se révélièrent être ceux. 
C'un professour G'architcecture,qui 
s'était tué en tombant &G'un échafau- 
dage,celui C'un écrivain pou connu; 
dont nous utilises le cerveau en 
souvenir do l'aphorisne d'Einstein, 
selon.leaucl l'inagination est plus 
importante que le savoirile tfoisiè- 
me était le corveau c'unc certaine 
Anezka WNovakova,morte Cans un acci- 
dent de la circulation.Nous réflé- 
chimcs lon;tenps au-dessus ce sa 
tôtc.Elle avait oté rénagère,nere 
de faxilles;elle n'avait rien accon— 
pli C'oxtraorcinaire ans sa vie. 
Pourtant,nos spparcils signaléront 
que son cerveru possédait la plus 
gronèc capacité. 

Finale:ïcnt,ncus leur fines confian- 
ce et nous coxiconçâäues le processus 
de conéensation,qui fut lons et con- 
pliqué. . EL. re 

Mais tout se Géroula sans diffi- 
culté,co:me prévu,ct je pus couwnen- 
cer l'oxpyéricnce propreaent dite. 

Je souris au cerveau Ces équations 
élénentaires Ge phycique ct stinmu- 
lai électrique:cnt les régions 
concernées. st A RER 
.. Apoarenicent,les secousses élcctri- 
ques agissaient comic stilaulonts cu 
comic inspirations;si bicn que 
l'organc énettait irriéciatement los 
solutions au niveau cs électroëces 


-40- 
que l'on y avait appliqué, 

Par intervalles nous reccvions les 
réponses sur un reproductoeur:clles sem- 
laient confirmer certaines hyothèses 
de l'académicien Koshewkin.Je télégra- 
phiai sur-le-chamn à Alma-Alta. 

Les hynothèses de Koshewkin n'avaient 
paru que récemment dans les rovucs ce 
physique.Mon corveau avait donc apnarcm- 
ment''découvert" par lui-même ces hypo= 
thèses.Les semaines qui suivirent se dé- 
roulèrent dans une joie insouciaAnte. 

Le cerveau fournisgeait en nemanence 
des solutions,déveloprnait les hypothèses 
de Koshewkin,les combineit et arrivait 
à ces conclusions que l'académicien 
n'avait jamais publiées nulle part.Ce- 
pendant ,une lacune se révéla, 

I1 travaillait irrégulièrement.Cela 
m'inquiétait.C'était comme elil n'avait 
pas envie de shabituer à un horaire 
de travail fixe.Bientôt,il ne réagit plus 
qu'après un certain éélai aux pulsions 
électriques. 

Parfois encore,après avoir été stimu- 
lé,il répondait par un non-sens,comme 
s'il voulait faire un jeu @c mots,pnuis 
il recommençait à travailler,la nuit 
quand je n'étais nas dans le laboratoi- 
re,comme pour dissimuler l'éncrgie qu'on 
lui avait insufflée. 

Après un mois,il cessa tout-à-fait : 
de travailler.Il ‘"vivait'"',nour m'expri-. 
mer clairement,c'est-à-diré que ses tis- 
sus étaient le siège d'un échange éner- 
gétique compliqué,assuré par un autre 
appareil,mais les impulsions éléctri- 
ques n'arrivaicnt rlus à le stimuler, 
L'expérience semblait avoir échoué. 

Mais précisément à cette éroque, je 
reçus une lottre de l'académicien 
Koshewkin.ll m'envoyait le résultat @e 
ses dernières recherches,qu'il voulait 
publior dans la revue'"'Le Monde scienti- 
fique"le mois suivant.Ill correspondait 
point nar point aux travaux Gu cerveau 
artificicl.Apparomment,l'académicien 
et mon cerveau artificiel étaient tous 
deux sur la piste de la solution à un 
problème énigmatique. 

Et le cerveau qui était justement en 
train de faire la grêveide réfléchissaié 
à la façon de lo réparer. 

Puis l'idée me vint de construire un 
dispositif postal avic equel il pour- 
rait narler,c'est-à-dire qu'il pourrait 
dicter ses résultats immédiatement et 


communiquer tout ce qui lui viendrait 
à-l'esprit.Je sais,cela parait un peu 
effrayant.Mais si nous prétons au cer- 
veau n'importe quelle voix humaine, 
disons la voix du haut-nerleur,l'effet 
ne sera plus aussi fantomal. 

Après quelques jours,mon cerveau 
réussit à "parler'". 

Et quelles furent ses premières 


parolos? 


"Vous me négligez...",disait-il, 
C'était éroustouflant.J'avais cru que 
les impulsions électriques pourraient 
tenir lieu de rémunération.Avec un 
choc,je me rencis compte que jusqu! 
alors,nous avions sous-estimé l'affoc- 
tivité de l'indivicu.Aucune réaction 
électro-chimique ne peut remplacer 
le sentiment de sécurité et Ce bien-. 
être que procure à l'être humain la 
relation avec son rrochain, 

Ce fut la vremière constatation qui 
découla de mon éxnérience. 

Et je dus recourir à la plus vieille 
des méthoces:je me mis à m'occuper 
»versonnellement de mon cerveau arti- 
ficiel.J'allai m'installer près de lui 
dans le laboratoire, je parlais avec lui 
du matin au soir. 

A l'institut,on n'y comnrenait ricn. 
D'aucuns prétendaient que j'étais se- 
crètement amoureuse du haut-narleur 
ct que je conversais avec sa voix;lcs 
autres -ensaiont que j'étais cinglée. 

Pourtant je m'entendis vite très. 
bien avec lo cerveau et parfois,je pre- 
nais moi-même note du résultat à sa 
place,quané le dictaphone était en 
nanne. 

Mais quinze jours plus tard,il y 
eut unc nouvelle ranne.ll me sembla 
qu'il s'énervait.Il me parlait en 
criant ,sans s'intcrrompre,comme s'il 
était dans une grande colère.lIl répè- 
tait la même équation. 

Je fus patiente,je lui parlai lon- 
guement:il devait être raisonnable,lui 
un tol cerveau,d'une telle capacité! 

Alors, je pris conscience que je 
m tadressais vraiment à un être,ct non 
rlus à ce sinrles tissus en activité 
et isolés. 

Inconscienment, j'imaginai uno crét 
ature dotée d'un tol cerveau.C'était 
précisément ce qu'il voulait.Los im- 
pulsions électriques du début,muis 
cette tutelle ininterrompue, cela ne 
lui suffisait plus. 


1 
Les zones de ercontion,grfce auxquels» 
les il avait sutrefois pu voir,sentir et 
toucher ,aspiraient à l'action;clles vou- 
laient être utilisées au même titre que 
ses dispositions spéculatives. 
Êlles césiraient réintésrer un organisme 
comrlet avec tous 5es sens,y compris la 
PCaue. ’ 

Ici,je voudrais insister sur 1e fait 
que je ne poursuivis l'expérience 
qu'après mûre réflexion .I1 y avait déjà 
bien trop de choses en jeu. | 

Dans le domaine €@e la chirurgie expé- 
rimontale,on se réjouissait de pouvoir 
créer tout un corps humain avec les in- 
nombrables matières que l'on n'utilisait 
alors que pour moceler Ces membres ou des 
organes de renplacemonts 

Toutefois,nous ne savions pas quel 
visage nous devions lui donnor.: 

Finalement ,nous laissâmes à la placo 
du visage un élégant ransement,qui lui 
donnait l'air C'un accidenté en convales- 
cence. | 
_ Nous rentrâmes ensemble au laboratoire. 
I1 était heureux.Il sifflotait pour | 
lui-même une mélodie,probablement connue 
autrefois de quelque obscur nnète.Il 
se mit à la fonêtre et regarda le fleuve 
proche. 

+ IL ne lui vint même pas à l'esprit, 
qu'il avait à travailler. 

Belle vuo",cit-il.Je ne m'en étais ja- 
mais rendu compte.Je n'avais jamais repar- 
dé que dans les livres,pas par la fenêtre. 
"Cela t'intéressera pout-ôtre de savoir 
que le professeur Jones..." ,commençai-je 
prudemment. | 

"Il est rétrograde,cit-il.C'est un 
imbécile,"Et il s'assit à la table. 

Commandez donc des bill:ts de thé-- 
tre pour ce soir." 

Je m'effrayai quelque peu.ll ne voulait 
pas sortir avec moi,tout de mêmc?Je 
m'informai au sujet du professeur d'archi- 
tecture.Non,répondit-il,il n'avait jemais 
eu un faible nour le théatre.L'écrivain 
lui,n'était allé qu'au concert.Il semble 
que notre organe à penser ait hérité une 
part disproportionnée d'Anezka Novakava. 

: Déjà à l'éroque,le monde entivr sui- 
vait de près los travaux ûc notre supor- 
éorveau.Surtout parce qu'il ne faisait 
rien de passionnant.Les spécialistes dis- 
cutaient pour savoir si les travaux ce 
mon cerveau étaient ce quelconques ali- 
gnements automatiques de chiffres abcurs 


des,ou réellement une nouvelle activité 
cérébrale jusou'alors inconnue du cor- 
veau humain élevé à la quatrième puiss- 
sance.Seuls de nouveaux résultats pou- 
vaient donner la réponse. | 

C'est pourquoi,je décicai,par bonté . 
d'âme,de l'accompagner au théâtre. 

11 rit et pleura plus fort que le 
reste du public.La pièce me plut à moi 
aussi.Je n'allais que rarement au thé- 
âtre.J'avais bien top à faire au labo- 


ratoirolMais après le théâtre,il voulut . 


me raccompagner.Je dus lui expliquer 

que j'avais déjà plus @o cinquante ans, 
que j'avais déjà une grance fillo 

à qui je reprochais son mode ce vie 
frivole,ot que je ne pouvais pas prencre 
chez moi,cans ma maison,pour la nuit, 

un homme qui m'était un parfait incon- 
nu. | 

Je fis'exprès de nrononcer le mot. 
homme". 

Comme s'il s'y attendait,il dovint 
triste tout d'un counp.Ill menaça de ne 
plus travailler,soi-disant parce qu'il 
n'avait eucune raison de le faire. 

Je compris alors que pour effectucr 
son travail scientifique,il avait be- 
soin de motivations humaines:rivalisor 
avec Jones,m'aimer,vivre au sein d'une 


famille. 


. Ma fille cut d'abord pcur que je 

lui amène un monstre,semblable au cé- 
lèbre Frankenstein,l'horreur des films 
muots.Mais elle le prît bicntôt en af- 
fection.Parfois j'avais l'improssion 
qu'elle s'entondait mioux avec lui qu' 
avec n01.11 est vrai qu'elle est bizar- 
re.D'aboré,elle avait voulu se faire 
engager sur une station lunaire comme 
son père,dont j'avais dû divorcer peu 
après le mariage,parco qu'il no compre- 
nait rien à mes ambitins scientifiques; 
puis celle avait voulu éevenir danseuse, 
mais elle aväit le bassin trop large 
-du moins,c'est mon avis. RE 

Pour lc moment,elle étudie la lan- 
guc hittite,évidomment,pour ne pas de- 
voir s'oricnter vers la physique,ruis- 
qu'elle no veut jamais me faire plaisir. 
Ses résultats en Hittite no sont 


pas fameux.A son Âge, j'étais déjà célè- 


bre.Mais le pire de tout,c'est qu'elle 
attend un enfant de je ne sais quel 
adolescent inconnu,qu'elle ne m'a @'ail- 
leurs jamais présenté. 

Apparemment mon cerveau artificicol 
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travaillait encore moins que ma fillo; 
sur Ce point,ces deux-là s'entendaient 
“donc à merveilleusement bien. 36 

Il n'écrivait jamais que quelques 
lignes par jour ,puis il allait dans le. 
parc où jusqu'à la rivière pour s'y 
baigner, ; 

Et il n'arrêtait pas de m'expliquer 
que jo devais ainer ma fille(ce qui al- 
lait de soi) ,que je devais changer et 
que le travail au laboratoire n'était 
pas tout.Des arguments qu'on entene 
aujourd'hui à tous les Coins de rues. 
À son avis,je n'aurais pas dû imaginer 
un système biologique spéciel, 

Mais il ne se contentait pas ce m'as- 
Saillir,moi,de ses conseils, 

accrochait tout le monde.Les colo- 
cataires so mirent à le saluer »poli- 
ment et de loin. | 

A part cela,il me dictait ses con- 
naissances,qui ne consistaient presque 
Plus on équations mais en symbolcs incon- 
nus jusqu'alors dans le monde scicntifi- 
que. | 

À vrai direc,Jones prétendait que 
tout cela était insensé,rien que ces 
Souvenirs confus,incohérents de ses 
trois vies antérieures,.Il énonça son 
point de vue dans une: publication. 

Cela fit l'offet d'une bombe, 

Subitement,on me fit appeler à * la 
direction du département de la rechcr- 
che,les journalistes voulaient me voir; 
mon exXpérionce fut connue es rartout. 
S'il ne réussissait pas,c'était fait re 
moi. 

Le super-cerveau ne s'émut pas le 
moins du monce.Ce Jour-là,il écrivit 
à peine trois lettres. 

"Que veux-tu?Qu'est-ce que tu voux 
encore?",m'impationtai-je. 

J'étais même prête à coucher avec lui, 
Si cela était techniquement rossible. 
"Ce que tu fais s'appelle littéralement 
du chantage."Je lui mis l'article ce 
Jones devant les yeux, - 

"Je ne veux rien du tout,dit-il,sauf 
que tu te conformes à mes réponses, .,." 

Je ne le Conprenaïs.Comment voulait- 
il que je mo comforme à ées griffonages 
et à des symboles incompréhensibles 
dont je commençais moi même à douter? 

"Je répondrni dans les trois jours", 
nc dit-il.Puis il se tut.Ill regardait 
par la fenêtre,comme s'il voulait se 
Concentrer.Je l'observais ce ma chambre 
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à l'aide d'un disnositif adéquat. 

Au cours de la nuit,il écrivit deux 
lignes. 

A part cela,il ne remua pas une seu- 
le fois. 

Bicn sûr,il avait promis de me ré 
pondre. : 

Subitement,j'envoyai un télégramme 
aux Ceux professeurs. J'avertis mes 
supérieurs.L'expériénco touchait à sa 
fin.Mais le deuxième jour,il ne m'aëères 
Sa ©4aS une seulo fois la rarole. 

Il rostait assis éens sa chambre, 
la tête apruyée sur la paume de la 
main.Ill murmurait ses réflexions d'une 
voix de plus on pus faible dans le 
Cictaphone.Le soir,il était devenu 
tout gris. 

Le rernier stade de 1a Connaissance 
est-11 si épuisant? 

Je ne voulais pas le déranger. 

Le matin du troisième jour, ,il ne me 
reconnut même ras.Lo soir,il rogarëüa 
même ma fille avec ces Yeux incrédules. 
Lo plus sensible écs Cictaphones ne 
put Céchiffror ses paroles, . 

A trois heures,il mourut. 

À six houres,le professour Jones 
arriva.En vain,.Pour l'entcrrement’ 
Nous devions le faire brûlcr.En vérité, 
On aurait dû le’ jeter aux immondices, 
Comme les autres machines hors d'état, 

Pourtant,au cours c'es derniers jours 
11 s'était lié avec de nombreuses per- 
sonnes Ce mon entourage,et je no vou- 
lais,ni ne pouvais parler de mon expé- 
rience à tous ces gens. | 

Le crématorium était bondé.Je me 
tenais dans un coin avec les deux sa- 
vants.Comme il est facile de tromper 
son prochain! | 

Les voilà qui assistaiont à l'enter- 
rement d'une machine!On me conseilla 
de recommencer mon exnérionce.Ma fille 
m'attendait Coevent le crématorium, 

Ellc me félicita. | 

"Ne comprenés-tu donc pas qu'il 
t'a donné 1: réponse?11 est mort. 

Et avant, il « vécu:pleinomont ,intelli- 
Gemment,aimant ce qui l'entourait. 

La vie eile-même,que l'on ne doit ras 
enfermor,n'cest-elle pas la réponse? 

Et n'est-ce pes justement la mort, 
après une vie bien rennlie,qui est la 
plus grande sagesse?" 

Elle me présenta son fianré.Je com- 
pris alors,pourquoi elle l'avait fait 
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si tard.ll travaillait sur la même station lunaire que celle où avait autrefois 
servi mon mari.C'était un garçon charmant.Nous rentrômes tous les trois à la 
maison.Toute la famille.Une semaine auparavant, jo l'aurais jeté dehors,et elle 
avec lui.Je ne peux pas supnortor ces types ces stetions lunaires.Pourquoi?Je n'y 
ai encore jamais ponsé. 

Ma vie durant,je ne m'étais.d'ailleurs concentrée que sur mon curveau,comme 
tant d'autres.Ma fille avait pout-être raison. 

La désintégration de mon système biologique pouvait bien être quelque chose 
comme une réponse.Mais le cerveau d'Anozka Novakova nous avait en fait déjà don- 
né la même solution au début de l'expérience; peut-être avons-nous négligé l'art 
de vivre,cos derniers temps:C'est un art pas unc science. . 

C'est lui qui réclame le meilleur de notre intclligence.Je crois que pour ar- 
river à cette conclusion,le cerveau c'un homme d'intelligence moyenne suffit 
aussi. C'est pour cette raison que j'ai rononcé à mes expériences sur les systèmes 


biologiques. 
(c) copyright,1976,Joseph Nesvadba (pour la traduction: Madeleine Vangampelaere),. 
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REVE D'UN ACCIDENT D'AUTOEUS. ‘ 





Le paysage suivant m'apparut tout 
d'abord:-un défilé profond,semblable au 
défilé de la Kokr.:.,près de Kranj;mais 
celui-ci était encore plus profond,plus 
étroit.Le pont ressemblait au pont sus 
pendu qui enjambe la Kokra.s'étais là, 
et je regardais devant moi,tourmenté 
par un rêve.Un sureau hollandais pous- 
sait,accroché au flenc de la vallée;il 
croissait jusque sous les fenêtres en 
saillie et les balcons des maisons.Les 
nuages gonîlés de pluie fuyaient vers 
l'est,le ciel s'éclaircissait..,.Et l'air 
était si limpide,si transparent,si écla- 
tant qu'il m'éblouissait, . . 

Le brouillard tomba d'un seul coup 
et ce. fut soudain le soir.Des vapeurs 
rougoätres flottaient au-dessus de l'eau. 
+: Une impétüuosité semblable à celle d'un 
animal privé de liberté sommeillait à 
sa surjace,.Les sommets des montagnes 
portant le blanc manteau de la neige 
fraîchement tombée -pour la dernière 
fois cet hiver- surgissaient des masses 
bouillonnantes de brouillard,Quand et où 
avais-je déjà vu ce paysage?...Cette 
question me fit comprendre soudain que 
notre vie ne prend pas seulement racine 
dans lé présent et le passé.Cela m'at- 
veignit en plein coeur;un état d'âme 
sentimental m'enveahit.Les cimes nageaient 
su: une mer de nuages et tendaient la 
main vers le ciel.La splendeur,angéliiue 
des hauteurs.disparaissait parfois étouf- 
fée dans l'ombre violette d'un nuage qui 
vesse rapidement.Ce panorama subjugant 
faisait naître en moi une émotion et un 
Irémissement.Je commençais à avoir peur 
Gu précipice.Que je me trouve sur une 
tour,au bord d'une paroi à-pic ou à la 
. fenëètre d'une haute maison, je suis sujet 
au. vertige... | 

‘Dans le lointain,des cloches se met- 
taient à carillonner.Venant de toutes : . 
les directions,leur son m'envahissait... 
Je me demandais sice qui se produisait 
devant moi n'était qu'un mirage...A cet 


instant il me sembla -et je m'en souviens 


encore avec précision- que tout ceci 
pouvait n'être qu'un rêve.Des larmes,Ges 
larmes salées me montèrent aux yeux.mais 
je ne pouvais pas bien m'expliquer pour- 
quoi je:pleurais. | 

?. A gauche,;sur une hauteur,se trouvait 
un carrousel;son toit multicolore tour- 


nait au son du chant: "Domino.,Do- 
mino..."! 
Je m'appuyais au parapet du pont; 
il tremblait comme un petit âne 
sous un lourd fardeau et mon cceur 
se soulevait.Cela ne pouvait durer 
longtemps,en tout cas pas au-ñelà 
de la grande suffocation.Je commen 
çais à pressentir que quelque cho-- 
se de surprenant,de rare et peut-- 
être même de dangereux,allait se 
produire,Et ce ‘ut réellement le 
cas! a ( | 
* La nuit engloutit le crépuscule 
en une seule bouchée.Elle avait 
impitoyablement tourné le commuta- 
teur.Le défilé devint: insondable;- 
le ciel était parsemé de diamants 
d'un froid brillant.Lorsque je re- 
gardai dans. le miroir du fleuve, je 
vis dans le silence suffoquant et 
nocturne ma propre image,un homme 
qui regarde sa blessure.Le caril- 
lon avait depuis longtemps cessé 
de retentir et le carrousel ne 
tournait plus.Mais,dans le défilé, 
l'eau mugissait et écumait toujours 


+ 


“et,quelque part dans le lointain. 
‘un enfant gémissait,.Quelque chose 


cognait;c'était mon coeur: il vol- 
tigeait entre mes côtes.comme un 
oiseau entre les barreaux de sa 
cage.Cette obscurité,ce silence 


étaient sans clémence.Le petit 


monde autour de moi semblait s'ëé- 
tre transformé en un vide angois- 


sant. 0 Le | 
_J'entendis tout à coup une voix 


- derrière moi: : 


-Tu veux aussi prendre i'autobus? 
Je me retournai.Devant moi 5e 

tenait mon frère,mort quinze ans 

plus tôt d'une maladie cardiaque. 

Peu de gens tenaient à la vie comn- 

me: lui, 

Je sentis que: j'ouvrais large- 


ment les yeux,que mes membres se 


figeaient et que le sol s'abai.s- 
sous mes PE se rele- 
va aussitôt. 
-Tu es pourtant.,.,-murmurai-jeo.. 
Comment se faisait-il qu'il : 7 
était plus jeune qu'à sa mort? 
J'aperçus encore quelqu'un derrie- 
re lui -mais je ne pus reconnaïtre 


_— 
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avec précision les traits du visage, 
Mon frère m'importunait,sa voix et ses 
gestes trahissaient une gaîté malsaine, 
une agitation passionnée qui me tou- 
chait désagréablement, 

-Je te dis d'aller vers l'autobus! 
-Bon,ça va Peter! -répliquai-je fina- 
lement- Mais,dis-moi,tu es pourtant 

mort depuis longtemps! | 

Il sursauta comme si on lui avait 
lancé au visage une toile d'araignée, 
-C'est une erreur.,.-expliqua-t-il, 
-Qui as-tu amené là? 
ae lui pourtant,ne le reconnais-tu 

as 

Comme sur un ordre,l'inconnu s'ap- 
procha et leva les yeux vers moi,A la 
lueur terne des étoiles,je pus alors 
reconnaître son visage.C'était le mai- 
gre Stucin,celui qui avait séduit Er- 
na,mon Erna.Comme je me détournais de 
lui,il se retira à nouveau dans l'om- 
bre de mon frère,.Ill me semblait devenu 
plus petit.La douleur causée par Erna 
avait déjà presque disparu;mais ma 
douleur renaissait,rouge sang comme une 
pivoine,parce que la nuit semblait ins- 
er et expirer de l'horreur -outre 

e maigre visage de Stucin,. 
-Va! -dis-je à mon frère- Va donc! 

Le fait que ma voix fût normale et 
absolument pas sépulcrale me rassura;: 
c'est pourquoi j'ajoutai: 

-Tu n'es pas toi-même,,,.tu n'existes 
même plus! 

-Triple idiot! Etais-tu présent lors- 
qu'ils m'ont enterré? 

Je n'étais en fait pas allé à son 
enterrement;c'est pourquoi,plus tard, 
je m'étais,des nuits durant,fait des 
reproches.Je murmurai quelques mots 
d'excuse et m'appuyai au parapet du 
pont.lls s'éloignèrent tous deux,mon 
frère d'un pas hésitant,Stucin raide 
comue un soldat.Le pont suspendu os- 
cillait, 

-Addio! -me cria mon frère, | 
Dans l'ombre, j'apercevais encore 
leurs deux formes,la-haut sur la pente, 

-Et je suis de nouveau tout seul.aAu- 
tour de moi,la nuit,...En-dessous de 
moi,l'eau bruissante,.Elle écume ct 
tourbillonne dans le défilé,..Celui- 
ci est abrupt et escarpé comme si une 

, &igantesque hache avait tranché le 

rocher.Addio,Peter! 


Un court salut,cen peñsée,qui me don- 


na conscience que nos adieux pou- 
vaient être irrévocables.Peut-être 
ne reverrais-je jamais mon frère, 
Comme il avait toujours été bien- 
veillant et amical avec moi -un vrai 
père...car il était plus âgé que 
moi!i-,Aurais-je laissé passer la 
dernière occasion de le remercier 
pour tout? Et la région désolée de- 
vint l'image de mon isolement,où 
j'avais soufiert et où je souffrais 
parce que j'avais été injuste vis- 
à-vis de mon prochain.Je me levai 
brusquement et courus sur le pont; 
i1 oscillait cet faisait ressort coni- 
me si je courais sur un élastique. 
-Poter! -criai-je- Peter,attends- 
moi ! 
Où était donc cet autobus? Etaient- 
ils à sa recherche? Comment allais 
je le trouver? Pourquoi mon frère 
ne m'avait-il pas donné la main,ni 
en guise de bonjour,ni de au re- 
voir? 

Sautant comme un chamois au-des- 
sus des souches et des pierres, je 
finis par me retrouver sur le haut 
plateau.Comme il faisait clair,ici 


-au-dessus.Un instant,je crus que 


la lune s'était déjà levée.J'étais 
encore hors d'haleine.A quelque 


cent pas de moi,un autobus,ses feux 


de croisement allumés,était arrêté 
devant une petite maison.Un groupe 
de quelques personnes s'apprétait 
à y monter, 
Peter! -criai-je. 

A cet instant,je pus voir un des 
passagers faire signe, 
-Peter! | 

Mon cri se perdit quelque part, 
comme une feuille tombe sur le sol. 


_.Je courus dans la rue.Après quel 


ques pas,je remarquai que le der- 


nier passager montait déjà dans 


l'autobus,.Le moteur se mit alors 
en marche;le véhicule démarra et 
s'engagea dans une rue latérale qui 
menait au défilé, 

Je voulais absolument prendre 
l'autobus.C'est pourquoi je courus 


‘à travers les champs.De la terre 


humide restait accrochée à mes se 


 melles, j'écrasais les jeunes pous- 


ses et je respirais l'âêcre odeur 
qui montait du sol.Des arbres dé- 
nudés de leurs feuilles étaient çà 
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et là postés dans les champs comme de 
sombres gardiens.Où était le temps où 
les moissonneuses avaient sous leurs 
branches bu du l1rit sûr? | 
_ Etaient-ce les mêmes étoiles? Où 
était leur éclat dément et impitoyable? 
Ici elles brillaient doucement et étin- 
celaient de couleurs infinies, | 
Où suis-je? -me demandai-je- Où allait 
mon frère? 
: J'étais convaineu qu'il s'était mis 
en route pour un monde meilleur.C'était 
un homme bon,bien meilleur que moi. 
Peter! -criai-je à gorge déployée et 
je courus pour le rattraper,.A cet ins- 
:tant,je n'avais pas de mon frère un 
souvenir joyeux mais plutôt désagréa- 
ble devant les yeux. 

J'avais alors quatorze ans et il en 
avait dix-huit.Nous nous préparions à 
partir en vacances sur le lac.A cause de 
son coeur,trop faible,il ne pouvait pas 
hager;on lui promit,en guise de conso- 
lation,un canot pneumatique.Un après- 
midi,je m'introduisis dans le débarras, 
I1 était souvent encombré,mais il ne 
l'était pas cette fois-ci.J'y surpris 
Peter et la petite Reza Ternikova dans 
une situation gênante.Cette jeune fil- 
le venait de temps à autre aider à la 
cuisine.A travers la vitre poussiéreuse, 
un rayon de soleil tomha sr le divan 
nsicRouau ébait conrhéc sur le dos et sa- 
chevelure tombai, jusqu'au sol.Naturcl- 
lement, je racontai tout à mon père.En 
guise de punition,;Peter ne put pas nous 
accompagner au lac. 

._ Plus tard,trois jours avant sa mort, 
je lui rendis visite à l'hôpital.Il me 
pria de retirer ce que j'avais alors 
raconté à notre père,.Je n'y songeai 
toutefois pas,lui tournai le dos et 
quittai la chambre.Insensihle ct entè- 
té comme je l'ai toujours été,je n'as- 


sistai évidemment pas à son enterrement, 


.._ Je courais,je courais pour le rattra- 
per pourtant.Puisqu'il vivait,je voulais 
absolument me réconcilier avec lui.Dieu 
merci,il n'était pas mort! 

Sur ma droite,l'autobus roulait.La 
lumière de ses phares glissait en tâ- 
tonnant au-dessus des haïes,des champs, 
des prés et des arbres,.Elle effleurait 
çà et là la façade d'une maison de réve. 
Tandis que je me hâtais,haletant,à tra 
vers champs afin de croiser le chemiu du 


bus,mes pensées se bousculaïent,en 
désordre,Elles chancelaient,tout 
comme moi.Ma première attitude à 
l'égard de Peter n'était en effet 
pas le seul fardeau qui m'opprec- 
sait.Comme si j'avais atteint un 
lieu extraordinaire, je pris cons 
cience.dans cette muit sombre,sur 
le plateau,de tous lies torts que 
j'avais faits sans jamais les ré- 
parer. | 3 
J'aperçus soudain devant moi 


 Lojzek,que je rossais jadis derrie- 


re le hangar à bois et que j'inju- 

riais: 

Pfui! tu pues la misère,vermine, 
tu sons le moisi! 

Justina m'apparut également,El- 
le avait entretemps surmonté ses 
désillusions,mais au regard mépri- 
sant qu'elle mc lança,je compris 

u'elle ne pouvait oublier toutes 
à nuits d'amoür cù je lui avais 
juré une fidélité éternelle;mais: 
après avoir assouvi mes désirs, je 
lui avais nettement déclaré que 
tout était fini entre nous car mon 
coeur appartenait à une autre..e 
aAinsi,une méchanceté après l'au- 
tre,tout me reviuv à l'esprit. 
J'étais alors très présomptueux et 
j'aimais étre seul.Ici,dans cetce 
nuit qui touchait à sa fin,dans un 
tel abandon, j'aspirais à la présen- 
ce de n'importe qui.Je rampais dans 


cette obscurité conme un ver dns 


un cadavre, 
Y avait-il encore des étoiles 
dans le ciel? Je levai les yeux. 


Rien qu'une faible lueur,un trait 
en zig-Zzag: la chariot de Davidi 


Le murmure du fleuve 5e faisais 
toujours plus proche; je fus à nou- 


…. veau aü bord du défilé, 


Je me sentais à bout de forces; 
les champs prenaïent fin.Mais j'a- 


- vais réussi: le faisceau lumineux 


des phares m'effieurait presque. 


Réjoui,j'étendis les bras;au mème . 


instant,une idée me traversa la té- 
te: où donc menait cette rue? Je 


. pris peur;une subite horreur m'as- 


séna un coup violent.Je courais 


_aveuglément le long de la paroi ro- 


cheuse.Je restais accroché aux 
broussailles,les épines des ririeres 
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tentaient de me retenir, 
L'autobus tourna brusquement à 
droite et s'éloigna rapidement.Je -: 
. n'arrivais plus à faire signe telle- 
ment j'étais troublé.avant que le vé- 
hicule ne bifurque, j'avais aperçu 
avec une netteté effrayante les visa- 
ges des passagers.L'image flamboya 
subitement et fut à nouveau engloutie 
par l'obscurité,exactement comne si 
quelqu'un avait,dans une maison obscu- 
renllumé et aussitôt éteint la lumiè- 
re.Pendant la seconde où je les vis, 
les passagers du bus regardaiont fixc— 
ment devant eux.Tous,du premier jus: 
qu'au dernier,regardaient exprès au 
dessus de moi,tandis qu'un sourire 
bizarre glissait sur leurs visages.Je 
pensai qu'une certaine intention dic—- 
tait leur attitude.lls voulaient soit 
se moquer de moi,soit me brusquer ou 
vertement.Leurs visages aux joues mol- 
les étaient jaunes come un coing.Les 
dents d'un passager tombèrent de sa. 
mâchoire.Près du chauffeur se trou- 
vaient Peter et Stucin, 

L'autobus roulait maintenant dans 
lä-rue menant au défilé,lls m'avaient 
échappé,tous ensemble, je le comprenais 
avec tant de clarté.Les feux arrières 
brillaient ironiqueuent.Mes pulsations 
se ralentissaienti;elles m'obligeaient- 
à regarder le firmament.D'où arrivè- 
rent soudain ces étoiles innombrablcs? 
Je ne les connaissais pas encore pour 
la plupart,mais les familières étaient 
devenues beaucoup plus grandcs et plus 
éclatantes.La nuit était éclairée par 
- la lune mais celle-ci ne se voyait pas. 
Le vent venait de l'ouest ct soufflait 
doucement et chaudement sur le pays. 

Aucun être vivant sur une vaste dis- 
tance; j'étais seul.Mes uniques compa- 
gnes de voyage étaient mes pensées,cel- 
les me répétaient sans cesse: lle mal 
que l'on a fait,on ne peut jamais le 
réparer durant la vie.Vois conme tu 
viens de loin;cherche la voice!" 
-Bon,je suis de toute façon seul -mur- 
murai-je-.Donc,en avant! | 

Je sentais nettement que j'allais 
encore vivre de nombreux événements 
au cours des prochaines heures.En con- 
trebas, l'eau bouillonnait dans le dé- 
filé.Lä-haut, je continuais à courir sur 
le sentier,je volais plus que je cou- 
raiSe 


Qu'était-ce que cela? Je n'at- 
teignais pas l'autobus mais la dis- 
tance entre nous ne se modifiait 
plus! ; rs 4 
Tout d'abord,au moment où 1e 
malheur 5e pere demeurai 
cloué au sol,.Le craquement cessa,.. 
Mon prossentinent craintif était 
devenu la nuc réalité.,.L'autobus_ 
gisait dans l'abîmne... 

Je levai les yeux...dans la voû- 
te céleste,un serpent miroitant... 
Ainsi ,de telles constellations exis- 
taient! Insouciantes,les vagues 
continuaient à murmurer ct un oi- 
seau effarouché s'envola d'un bois 
de pin, 

-Lève-toi ot va voir ce qu'il est 
advenu d'eux! -me conmanda ma voix 
intérieure. 

Cramponné au bois tordu,je glis- 
sai le long de la pente,.Le véhicu- 
le devait se trouver là en bas car 
l'eau écumait plus fort et elle 
avait .un roflet si étrange.,,..Cu— 
rieuscement,des vers niais me vin 
rent à l'esprit; je ne pouvais m'en 
débarasser ,je me les répétais sans 
cesse à voix haute: 


“Peter gît au pied du rocher; 
du bois,un vent si froid vient de 
‘l'orée!" 


Ce serait de l'excès -pensai-je, 
lorsque je fus en bas-.Peter! — 
criai-je et,au fond,je ne savais 
pas bien pourquoi! J'étais à vingt 
pas à peine du fleuve,là...une 
{orme ne surgit-elle pas devant 
moi? 

Stop! -criai-je épouvanté, 

La réponse se composait de quel- 
ques mots incompréhensibles.Mais, 
j1 s'agissait tout de même d'une . 
voix humaine, | 
Est-ce toi,Peter? 

Oui,c'était bien mon frère! 

L'angoisse m'étreignit soudain 
à la gorge -la peur de tout ce que 


‘j'allais voir,peur des blessures . 
béantes,de têtes laissant sortir 


les cerveaux,peur des cris de dou- 
leurs poussés par les victimes qui 
gisaient prisonnières sous les dé- 
bris;et comme je m'étais toujours 
soustrait à toute responsabilité, je 
voulais ici aussi éviter toute obli- 
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gation.J'aurais préféré me fondre dans 
l'obscurité de la nuit, 

J'approchai de mon frère,n'agenouil- 
lai à côté de lui et craquai une allu- 
mette, 
-Tu es donc venu -dit-il, 

"ui! 

Ma main tremblait,.Je frottai une 
seconde allumette,Le visage de Peter 
était d'un blanc de craie,ses lèvres 
étaient incolores.Nulle part je ne dé 
couvris une trace de sang;cependant,- 
sur son ‘front,directement à la racine 
des cheveux,on voyait une égratignure 
qui s'agrandissait et diminuait pres- 
que imperceptiblement.L'os du crône me 
fit irrémédiablement songer à un cou- 


vercle dont on aurait coiffé mon frère... 


-Va donc chercher du secours! -murmu— 

Lamt=il “ 

_ A la lueur de la troisième allumet- 
te,je vis que sa tête était entre les 
pierres,le sable et les touffces d'her- 
be.il éprouvait visiblement de la pei- 
ne à se rendre intelligible. 

Mais va donc chercher de l'aide! — 
gémit-il, | 
Je me levai et sentis que quelque 
chose d'inhabituel se passait en moi, 
Tout ce qui s'était durci et enfoui en 
moi éclata dans ma conscience comïne un 
torrerit.Le visage pâle de mon frère — 

comme il me: torturait à nouveaul... 
Et j'avais poursuivi ce visage inno- 
cent...Ce Peter! -un reproche vivant- 
La répugnance et la haïine me firent 
trembler... 


Où sont donc les autres? -demandai-je. 


11 dit à nouveau en gémissant: 
-Enfin,va chercher de l'aicet! 

: Je le regardais.Tout se passait 
comme lorsqu'il m'avait demandé sur son 

lit dé mort: 

-Retire ce que tu as dit à père à mon 
sujet ct au sujet de Reza! 

Cependant cette fois-ci je ne lui 
tournai pas le dos mais je passai au- 
dessus de lui, | 

Après quelques pas, je découvris le 
véhicule écrasé.Les débris pese 
la silhouette d'un animal antédiluvien 

ui se repose sur un écueil au milieu 
de l'eau.C'est à cet endroit même que 
le défilé s'élargissait; dispersés tels 
des débris de rocs,les passagers gi- 
saient çà et là dans l'herbe.,.,.cela 
sentait le sang chaud...Je frottai ma 


dernière allumette;sa lumière tom- 
ba sur le visage tuméfié de Stucin,.. 

il me reconnut! Pour nous deux,Er- 

na n'était plus là depuis longtemps. 

Je me penchai sur lui et il murmura: 
-De l'eau! 

Alors que je lui faisais boire 
de l'eau,je pensais: 

-Un petit coup et il est dans le 
fleuve,lui,l'abandonné! 

J'entendis alors le délaissé - 
murmurer des remerciements, , 

Quelque chose se brisait en moi. 
Ce n'était pas la voix de mon frère 
mais la mienne qui m'ordonna:! 

Va donc chercher du secours! 

Ma main,refroidie au contact de 
l'eau,devint chaude à celui du sang 
soudain brûlant.,..Le sang de mo 
rival me liait à lui! 

-De l'aide! -criai-je= Oui je vais 
chercher de l'aide! : 

Ai-je rêvé? Je me trouvai,apres 
quelques pas,devant un escalier 
creusé dans la paroi rocheuse;la 
lumière argentée des étoiles tom 
bait sur chaque marche; je sus que 
cet escalier menait aux secours! 

Escaladai-je un calvaire? Ici, 
là,en surplomb,partout dans les ni- 
ches,brülaiïent des cierges...Des 
souvenirs de jeunesse m'envahirent,.. 
lo pèlerinage avec ma mère! 

-Mon frère était très malade;c'est 
pour lui que nous fînes ce pèleri- 
nage -maintenant il gît dans le 
défilé,de nouveau prêt de mourir. 
Durant deux heures,les lèvres de 
ma mère remuèrent au lieu du pèle- 
rinage...je ne pouvais pas prier! 
Pour moi,il pouvait tranquillement 
mourir! Personne ne s'était fait 
autant de soucis à mon sujet!... 

Maintenant il gît dans le défilé, 
de nouveau prêt de mourir! 

Après la dernière station du cal 
vaire,j'aperçus un village devant 
MO « 

Je frappai en vain à la porte de 
la première maison,je secouai en 
vain le loquet de la seconde et de 
la troisiène,Le seul son qui me par— 
venait était l'écho de mes appels à 
l'aide! Où donc étaient les habi- 
tants de ce village? Ils ne pou- 
vaient avoir disparu sans laisser 
de traces! J'entendais les animaux 
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riétiner et souffler dans les étables, 
Je ne voyais pas de chien de ferie, pas 
un n'aboyait.Pourtant je découvris,à 


la sortie du village,un chien-loup sur 


un petit tertre,..Il aboyait aux étoi- 
les,la queue entre les pattes; je le 
vis distinctement mais ses aboicments 
ne m'apprirent rien! 

_ Le salut existait-il encore? Pour 
ceux qui se trouvaient en bas dans le 
défilé,pour moi? Les étoiles m'étaient 
étrangères ainsi que les plantes;seu- 


les les he 
les maisons! 
Je m'affalai,épuisé,devant un arbre. 

Je l'entourai.J'entendis nettement le 

bruit de la vermine dans son écorce. 

Enfin un signe de vice! Je remarquai 

alors que c'était moi-même que j'avais 

entouré.Le cocur me battait jusqu'au 
cou.Des coups de fanfares jaillissaient 
de ma poitrine,.,.ct,conme c'est étran- 
ge,un coup de vent n'apporta les sons 
d'une musique d'instruments de cuivre. 

Comme -c'cst rassurant! Où la musique 

résonne,il y a des gens.,..Je suivis la 

mélodie et le rideau se levait déjà. 

Quel mouvement turbulent,qauel.jeu de 

couleurs multicolore!,,.Ma respiration 

on était complètement coupéel Un co- 
chon de lait sur une broche! Des ivro- 
gnes étaient suspendus au-dessus de la 
clôture! Des lumières rouges,bleues ct 
une foule de gens... | 

Et déjà je me retrouvais parmi ces 
gens- où donc restait Erna? C'est pour- 
tant à une telle fête populaire à Ra- 
kek,que j'avais fait sa connaissance. 

Je me pris, soudain à crier: 

-Vous tous,vous danscz et vous vous 
enivrez alors qu'un autobus est tombé 
dans le défilé! PAS E | 

Maïs le bruit couvrait mes cris ct 

les lampions multigolores dansaient 

devant mes yeux en ricanant, 

_._ Quatre ivrognes se précipitèrent 

MR. premier balbutia en brail- 
ant: 

-Toi,toi,l'époux céleste! 

‘ Le second me secoua familièrement 

dla main;le troisième me tira,en revan— 

che,violemnent les cheveux tandis que 
le quatrième versait un double litre de 


es faisaient tic-tac dans 


vin rouge sur nous! Du sang coulait sur: 


nos visages,en tout cas cela en avait 
l'air! PR 


-Vous dansez et vous vous enivrez, 
ct un autobus est tombé là en bas : 
dans le défilé!Ils ne sont pas tous: 
morts;il y a des blessés graves; 
ils sont encore en vie! 

En riant ils se rctirèrent ct en 
riant un char de jeunes filles,qui 
vendaient des roses en papier,s'ap= : 
procha de moi.Elles s'éloignèrent 
de moi. en ricanant,lorsque je leur 
répétai la même chose.Même le vieil- 
lard,qui vonait de passer devant 
moi ct à qui je confiais mes cha- 
grins,Opinas 
-Chacun trouve à qui parler! 

A cet instant ,un musicien me mit 
dans l'oreille le pavillon de sa 
tronmpette...Les cris de douleurs 
des accidentés,que je n'avais pas 
entendus,ébranlèrent mes tympans. 
-Vous dansez et vous vous enivrez 

et vous faitcs de la nusique,et un 
autobus se trouve là on bas dans 
lc défilé! | 

Je découvris alors mon père qui 
était décédé;il était assis à une 
table;tous ceux qui avaient pris 
place ici “me firent l'impression 
d'être totalcment en harmonie.Con— 
me je m'approchais d'eux,ils inter- 
rompirent leur chant.Mais même mon 
père ne scembla pas me comprendre, 
car 'il était d'avis que: 

Nous ne pouvons pas; t'aider,car la 
mort est le carrefour de la vie.Et 
nous ne marchons pas dans la même 
rue ! Fe 

Alors tous ces hoïñmes vont mourir! 

-Eh oui -déclara mon père-;on ne 
peut rien y changer,.La seule ques- 
tion qui sc pose est de savoir 
s'ils y sont préparés... 

Désespéré, je quittai la place en 
fête.Je me réfugiai dans une ferme, 
mais il n'y avait là que des rats. 
Epouvanté,je courus plus loin et 

losai reprendre halcine dans le 
hall d'un château proche.Je m'étais 

à peine un pou reposé que j'aperçue 

une vieille dame dans une bergère, 

Je m'approchai d'ellc car tant de 

sérénité en émanait,..je lui adres- 


sai la parole mais n'obtint. aucune :: . 


réponse...en hésitant je saisis ses 
mains...ellecs étaient de glace... 


elle aussi était morte! Elle bascu— 
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la sur le côté...je la couvris de son chôle.A cct instant,des mots d'excuse 
fondirent sur moi de tous les coins...Toutes les voix se ressemblaient et je 

reconnaissais leur son... 

-Erna! -criai-je épouvanté.Et...alors.,.ce n'était pourtant pas possible... 
—"p était encore jeune et la morte très vieillet Mais pourtant c'était Er- 
na 

Je me retrouvai sur l'escalier de pierre menant au défilé.Toutes les lu- 
mières étaient éteintes,les stations du calvaire dans l'ombre.Je trébuchaïi 
et je tombai brusquement dans le précipice.Une folle angoisse m'étreignit. 

-Au secours,au secours! -criai-je d'un ton strident, 

Baigné de sueur, j'étais assis dans non lit,mais le cauchemar était encore 
fiché dans mes os.Ce n'est qu'au déjeuner que je me détendis... | 

Quelles étaient los manchettes des journaux? "Un accident d'autobus"! Je 
cherchai fiévreusenent deux noms dans l'annonce,et je les trouvai,..Erna et 

Stucin se trouvaient parnii les mortes! 


(c) copyright,1976,aAndrej Hieng (pour la traduction: Marie-Christine Claés) 
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